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Prologue


Extrait du Journal
d'Alice Cork :


Aujourd'hui, j'ai
vendu la vache. Je n'en aurai plus besoin. Les Minton l'ont achetée pour une
bouchée de pain. Ils s'en occuperont bien. La leur est morte l'hiver dernier,
et Dieu sait qu'ils auront besoin de lait! Il y a encore un bébé en route. J'ai
dit à Abbv Minton de se trouver un médecin en ville car, cette fois, je crois
que je ne serai plus là quand le bébé naîtra. Elle n 'a pas voulu me croire
mais je sais que c'est vrai. Une intuition. Je ne reverrai plus l'hiver dans la
vallée.


C'était la dernière
vache du troupeau. Pour le reste, j'ai pris mes dispositions. Parlé avec le
notaire de Den ver hier. Il m'a promis de suivre toutes mes indications,  y
compris de faire publier mon testament dans le journal local.


Toutes les
précautions sont prises en ce qui concerne Harmony Valley. Kyle Stock bridge et
Glen Ballard crèveront de rage en apprenant que les terres leur échappent pour
aller à une lointaine parente, mais ils n'y pourront rien. Je n'ai rien trouvé
de mieux comme vengeance.


Je me demande à
quoi ressemble cette Rebecca Wade. Bien sûr, ça méfait un drôle d'effet de
léguer mes terres à quelqu'un que je n’ai
jamais vu. Mais j'ai le sentiment que celte fille est bien depuis que j'ai vu
son nom, il y a un an, sur l'arbre généalogique. Le même genre d'intuition que
j'ai quand l'orage approche ou qu'une femme tombe enceinte dans les environs.
Je suis sûre que Rebecca fera l'affaire.


S'il me restait
plus de temps, j'essaierais de savoir où elle se trouve pour l'avertir de ce
qui l'attend. Mais je suis au bout du rouleau, et n’ai plus ni le temps ni la
force de la chercher. Le notaire s'en chargera quand je ne serai plus là. Je le
paye bien assez cher!


Reste que cette
Rebecca Wade, quelle qu'elle soit, aura du pain sur la planche avec Stockbridge
et Rallard. Entre Kyle, qui fulmine du matin au soir et Glen, qui vous embobine
avec ses belles paroles, je me demande comment elle s'en sortira. Mais quelque
chose me dit qu'elle saura s'y prendre avec eux.


Il y a des années,
quand j'étais jeune, j'étais convaincue que ni les Stockbridge ni les Ballard
ne pouvaient donner le jour à des garçons convenables. J'aurais juré qu'ils
n'engendreraient que des voyous. Mais à présent, je n'en suis plus si sûre.
Kyle et Glen, je ne sais s'ils s'en rendent compte, ne sont pas les copies
conformes de leurs pères ou de leurs grands-pères. Et, si je ne me suis pas
trompée sur son compte, Rebecca pourrait bien tout changer par ici.




1.


Kyle frissonna, saisi par un désir
irrésistible.


En proie à une agitation qu'il pouvait à
peine maîtriser, il sentit son estomac se nouer. Lorsqu'il s'était lancé à la
recherche de Rebecca, il ne s'attendait certainement pas à cela ! Il l'avait
trouvée deux mois auparavant, et tout semblait alors se dérouler comme prévu.
Un vrai coup de maître! La chance était décidément de son côté.


Puis, il l'avait vue, avait succombe à
son charme, et depuis, il était au supplice. Au début, il s'était dit qu'il
Saurait résister à cette puissante attirance. Mais quelque chose s'était
produit, il n'aurait su dire exactement quoi, ni à quel moment cela s'était passé. a\ présent, la situation était devenue intenable. Et ce soir-là, il ne
voyait plus que le désir dévastateur qui le possédait.


Kyle Stockbridge avait fini par découvrir
qu'il était pris à son propre piège.


Jusqu'alors, il avait agi comme un
chasseur — confiant, habile, avançant d'un pas sûr. Maintenant, force lui était
de reconnaître qu'il était lui-même en danger; s'il n'y prenait garde, il se
retrouverait bientôt dans la peau du gibier. Un rôle que Kyle Stockbridge
n'avait vraiment pas l'habitude de jouer.


Il regarda la femme aux yeux d'ambre. A
l'autre bout de la salle emplie du bourdonnement des conversations et du
cliquetis des glaçons dans les verres. Elle bavardait avec ses amis et ses
collègues. Un petit orchestre jouait une musique d'ambiance.


Kyle avait hérité des Stockbridge une
irrésistible soif d'aventure et un goût des émotions fortes qui, ce soir-là, le
rendaient vulnérable. Plus que jamais, il lui faudrait se tenir sur ses gardes.


Depuis deux mois, il jouait un jeu
insensé avec une femme qui l'attirait plus qu'aucune autre au monde. Rebecca
n'était pourtant pas d'une beauté exceptionnelle. Elle n'avait rien de ces
créatures aux charmes exotiques qui ensorcellent les hommes.


Non. Il lui avait cependant suffi de la
voir pour être immédiatement envoûté et ne plus songer qu'à la faire sienne.
Depuis deux mois qu'elle travaillait pour lui dans la Société, elle y avait
déjà imprimé sa marque de façon indélébile.


Avec son sens inflexible de
l'organisation, son efficacité et son intelligence, elle avait tout transformé
de fond en comble. D'instinct, elle savait ce qu'il fallait faire pour diriger
une entreprise et avait tout réorganisé, depuis l'emploi du temps quotidien de
Kyle jusqu'à la distribution du courrier.


Aux yeux du personnel, le plus important
restait néanmoins la manière dont elle s'y prenait avec le patron. Le mauvais
caractère de Kyle était légendaire ; et pourtant, jamais il ne se mettait en
colère avec elle.


Bien sûr, leurs différends étaient
fréquents. Il avait des mouvements d'humeur, et même, la reprenait sèchement
lorsqu'elle outrepassait les limites d'un pouvoir — que pourtant il ne lui
avait pas ménagé. Mais jamais il ne s'emportait avec elle; du moins, pas de la
même façon qu'avec le commun des mortels. Sans doute était-ce pour cela qu'on
l'avait surnommée la Magicienne. Il le savait. L'image le faisait sourire, bien
qu'il soit conscient du fond de vérité qu'elle contenait. Lorsqu'il pestait et
que personne n'osait entrer dans son bureau, elle seule avait le courage de
pénétrer dans l'antre du dragon ; et elle en ressortait toujours imperturbable,
indemne.


Dès la première semaine, il avait redouté
de s'être lancé dans une étrange aventure. Elle avait un jour franchi le seuil
du bureau directorial, son éternel bloc- notes à la main, pour annoncer à Kyle
qu'il serait bon d'organiser tous les vendredis matin des réunions pour faire
le point. L'entreprise ne pouvait qu'y gagner en efficacité.


—   
Vos méthodes sont complètement
archaïques, avait-elle déclaré. Je suis convaincue que votre manière abrupte de
conduire vos affaires convient à une clientèle qui aime les contacts francs et
directs. Une attitude qui n'est pas forcément adaptée à votre personnel.


—   
Vous ne voulez tout de même
pas que je prenne des gants avec mes employés?


—   
Ma foi, vous pourriez vous
montrer un peu plus diplomate avec eux...


—   
Vous savez, Miss Wade, la
diplomatie n'est vraiment pas mon fort!


—   
Vous êtes bien capable de
faire un petit effort, n'est-ce pas, monsieur Stockbridge? avait-elle répliqué
avec un sourire angélique. Et pendant que vous y êtes, vous devriez tenter un
autre style de management. Il serait temps que vous appreniez à déléguer par
exemple, monsieur Stockbridge.


—   
J'aime superviser le travail
de mes employés.


—   
Pour cela, vous n'êtes pas
obligé de regarder en permanence par-dessus leur épaule, monsieur Stockbridge.


L'air concentré, elle se pencha en
fronçant les sourcils sur son bloc-notes.


—   
Donc, le premier point à
l'ordre du jour sera...


—   
...que je m'appelle Kyle.


Elle leva les yeux, interloquée.


—   
Je vous demande pardon?


—   
Si vous avez l'intention de
prendre ma place à la tête de cette société, je suggère que vous commenciez par
m'appeler par mon prénom !


—   
Mais... je n'ai nullement
l'intention d'usurper votre place, monsieur Stockbridge, répondit-elle, légèrement
troublée.


—   
Dans ce cas, essayez donc
d'obéir à mes ordres de temps en temps. Appelez-moi Kyle.


Rebecca, quelque peu embarrassée, sourit
faiblement.


—   
Comme vous voudrez... Kyle.


Ce sourire produisit un effet des plus
étranges sur Kyle. Assis à son bureau, il la contemplait tandis qu'elle
abordait de nouveau la question des réunions: et il ne pouvait s'empêcher
d'imaginer ce qui se passerait si, l'attirant tout à coup contre lui, il lui
enlevait son tailleur strict et impeccable, à carreaux noirs et blancs, et
l'étendait sur le canapé, dans le coin de la pièce. Il imaginait le contraste
que ferait son corps nu, d'un blanc d'ivoire, étendu sur le cuir brun.


Les jours suivants, Rebecca avait
entrepris de réformer la façon dont il dirigeait la société. Pour la première
fois de sa vie, Kyle découvrait le sens du terme «déléguer ». Il avait du mal
à s'y faire, mais tout semblait néanmoins fonctionner à merveille.


« Elle est tout à fait charmante, se
disait-il, s'efforçant de rester objectif. Elle n'a pourtant rien
d'exceptionnel. Il y a d'autres femmes ici qui sont bien plus belles!» Mais il
était incapable d'en nommer une seule au pied levé.


Son abondante chevelure noire luisait
sous les lumières. Elle avait une coiffure très classique qui laissait voir
ses oreilles délicates, ornées de petites boucles d'or. Sa nuque lui paraissait
excitante. Il éprouvait souvent une envie violente de la caresser, là où sa
peau était douce, sensible et, comme elle, si délicate.


Lorsqu'on les détaillait, les traits de
Rebecca n'avaient rien d'extraordinaire, à l'exception de ses yeux couleur
d'ambre. Son nez était droit et classique, son menton, petit et volontaire, sa
bouche spirituelle. Un visage joli, mais nullement époustouflant. Et pourtant,
il y avait en elle un éclat, un rayonnement, nés de l'intérêt qu'elle
témoignait aux autres, qui frappait tous ceux qui s'adressaient à elle, même
brièvement. Les hommes comme les femmes s'animaient et leur regard brillait
lorsqu'elle se tournait vers eux.


Rebecca était de taille moyenne, bien que
les talons invraisemblables qu'elle portait ce soir-là la fissent paraître
bien plus grande. Elle avait revêtu une robe de soie rose, à taille basse, qui
épousait à peine son corps mince, ne faisant que suggérer sa poitrine, petite
et ferme, et les contours parfaitement arrondis de ses hanches.


Kyle songeait à l'énergie subtile, si
féminine qui animait ce corps d'allure pourtant fragile, lorsqu'une silhouette
familière, portant une veste sombre de coupe italienne, s'approcha d'elle. Des
épaules larges et viriles dissimulèrent la jeune femme à ses yeux, non sans
qu'il ait pu voir le sourire accueillant dont elle gratifia le nouveau venu. Un
sentiment de jalousie instinctive lui serra aussitôt le cœur. Mû par une
impulsion soudaine, il fendit la foule pour récupérer ce qu'il croyait déjà
être son bien.


C'est à ce moment-là qu'il sentit de
façon certaine qu'il devait la faire sienne ce soir même. La torture qu'il
s'était infligée malgré lui pendant ces deux derniers mois devait cesser. 1l
n'y avait désormais aucun autre moyen de trouver le repos. Ensuite il lui
raconterait.


Il aurait tout le temps de lui dire la
vérité, lorsqu'il aurait fait l'amour avec elle. Elle comprendrait. Il fallait
qu'elle comprenne. Il mettrait tout en œuvre.


Du coin de l'œil, Rebecca vit Kyle se
frayer un chemin à travers la foule. Il s'approchait avec l'arrogante assurance
du héros de western qui fait son entrée dans un saloon plein de joueurs et de
bagarreurs, sans que personne ne se risque à lui barrer la route. Lorsqu'il
parvint jusqu'à elle, elle esquissa un sourire.


—   
Bonsoir, Harrison, lança Kyle.


Le jeune homme eut un mouvement de recul
en percevant l'agressivité qui perçait dans la voix grave et bourrue de Kyle.
Il y avait aussi dans son salut l'accent traînant de l'Ouest, qui lui échappait
quand il était de mauvaise humeur.


—   
Je ne m'attendais pas à vous
voir ce soir. Je croyais que vous inventeriez une excuse pour échapper à ce
genre de corvée !


Rick Harrison, un jeune collaborateur
plein d'ambition qui travaillait au service marketing de la société Flaming
Luck — jeta un regard prudent à son patron. Puis il se tourna vers la jeune
femme en souriant.


—   
Rebecca m'a convaincu que
c'était mon devoir d'assister à ce genre de réception. Elle pense que je
devrais être davantage au contact de la clientèle. Elle m'a également assuré
qu'elle avait trouvé un autre traiteur. La dernière fois, j'ai échappé de
justesse à l'intoxication !


—   
Eh bien, puisque vous êtes
venu pour ça, pourquoi n'allez-vous pas faire un tour au buffet? suggéra Kyle
non sans insistance. Mais, vu le prix que cela me coûte, tâchez au moins d'en
laisser pour les clients... On dirait qu'ils sont tous là! Rien de tel que de
régaler gratis pour faire sortir le loup du bois!


Rick haussa les sourcils, surpris par
cette façon de le congédier. Il regarda Rebecca d'un air entendu.


—   
Il n'a pas fini de parler de
ce que votre petite fête va lui coûter!...


Elle éclata de rire.


—   
Ça fait un mois qu'il pousse
les hauts cris, comme si j'avais engagé le chef d'un trois étoiles pour servir
exclusivement du caviar et du Champagne. Je vais sûre-, ment avoir droit à une
leçon sur les dépenses superflues. Jusqu'à la prochaine soirée anniversaire où
il ne manquera pas de protester de nouveau.


—   
Et encore, vous n'êtes pas
mariée avec lui, marmonna Rick en s'en allant, assez fort pour qu'elle l'entende
cependant. Il vous faudrait vous expliquer sur le moindre relevé de carte
bleue!


Rebecca sentit le feu lui monter au
visage. L'idée qu'il y ait entre elle et Kyle un sentiment profond, et à plus
forte raison l'intimité du mariage, fit monter en elle un flot de désir et
d'excitation. Elle tenta de chasser ces sensations grisantes évitant de
rencontrer le regard de Kyle qui l'observait tandis qu'elle buvait une gorgée
de Champagne.


—   
C'est moi qui pousse les hauts
cris? demanda-t-il d'une voix suave.


Rebecca sembla réfléchir un instant.


—   
Le terme est faible. « Rugir »
me semblerait plus adéquat...


—   
Depuis quelque temps, les gens
comptent sur vous pour me calmer quand il me prend cette envie de « rugir »,
comme vous dites. Ils n'ont pas été longs à comprendre! Ça fait seulement deux
mois que vous travaillez à mes côtés et déjà, tout le monde, du concierge à ma
secrétaire, s'en remet à vous pour entretenir ma bonne humeur. Ils vous ont
tous désignée pour la tâche, ô combien périlleuse, d'apaiser la bête furieuse.


—   
Ne dites donc pas des bêtises!


Kyle haussa les épaules et avala une
gorgée de bourbon.


—   
Ce ne sont pas des bêtises.
J'ai bien remarqué qu'ils avaient tous pris l'habitude de passer par votre
bureau avant de venir me voir, pour savoir de quelle humeur j'étais. Et je sais
bien aussi que tous ces froussards vous demandent d'intercéder en leur nom
pour ne pas avoir à m'affronter dans certains cas.


Elle fronça les sourcils. Il disait vrai.
Elle avait dû plus d'une fois braver le courroux de son patron à la place de
l'un ou l'autre des sous-directeurs trop craintifs.


—    J'ignore d'ailleurs pourquoi tout ce monde me
confère un tel pouvoir sur vous. En fait malgré cette fâcheuse tendance à «
rugir » de temps à autre, vous ; finissez toujours par vous montrer raisonnable.


Il la regarda, avec un mélange
d'incrédulité et d'amusement.


—   
Raisonnable? Il y a des gens
dans cette pièce qui n'en croiraient pas leurs oreilles s'ils vous entendaient
dire que je peux me laisser convaincre...! Et ils n'en finiraient pas de
jaser...


—   
Pourquoi donc?


Ces derniers temps, elle avait
l'impression que certaines histoires couraient dans les bureaux.


—   
Disons tout simplement que
j'ai la réputation d'être quelqu'un de difficile à vivre.


—   
La plupart des hommes dans
votre situation le sont, répliqua-t-elle, philosophe. Ceci dit le fait d'être
patron n'excuse pas plus votre brusquerie que vos manières cavalières, bien
sûr! ajouta-t-elle avec fermeté.


—   
Je tâcherai de m'en souvenir.
Merci infiniment pour la leçon de bonnes manières!


Un sourire moqueur effaça le pli dur de
sa bouche.


Rebecca eut un moment d'hésitation. Il
fallait cependant qu'elle sache.


—   
Eh bien? demanda-t-elle
doucement.


Il la fixa d'un air interrogateur.


—   
Pourquoi trouve-t-on si
bizarre que j'arrive à vous convaincre? insista-t-elle. Vous étiez donc si
terrifiant avant que je n'arrive?


Kyle réfléchit un instant.


—   
Richardson, celui qui
travaille au service du personnel, a une façon diplomatique de dire cela: il
prétend que vous avez apporté la civilisation dans l'entreprise.


Elle sourit, ravie.


—   
Voilà qui est agréable à
entendre. Ce n'est pas très courant comme appréciation, surtout de la part d'un
chef du personnel, mais ça fait plaisir... J'espère qu'il pensera à marquer
cela dans mon dossier.


—   
Tout le monde ne parle
malheureusement pas de votre pouvoir en termes aussi voilés...


Le sourire de la jeune femme se figea.
Elle se tourna vers lui, soudain sur ses gardes.


—   
Ah? Et que dit-on?


—   
Par exemple, que vous
réussissez à me mener par le bout du nez, parce que vous êtes ma maîtresse.


Rebecca faillit lâcher son verre. D'abord
frappée de stupeur, puis scandalisée, elle sentit enfin ses joues s'empourprer
de honte. C'était comme s'il lisait dans ses pensées, et connaissait ses rêves
les plus secrets. Non seulement lui, mais aussi tout le personnel de Flaming


Luck, apparemment. Elle s'efforça de
recouvrer son calme.


—   
Non, souffla-t-elle, effrayée
par les conséquences de tels commérages.


Si de tels bruits couraient réellement,
elle se trouverait dans l'obligation de quitter l'entreprise.


—   
Non... répéta-t-elle avec
indignation. Comment peut-on dire des choses pareilles? Nous n'avons jamais...
Enfin, nous ne nous voyons même jamais en dehors du bureau. C'est
invraisemblable. Nos rapports sont strictement professionnels. Oser insinuer
que...


Elle ne trouvait plus ses mots.


Kyle l'observait attentivement.


—   
Ça vous tracasse à ce point?
demanda-t-il, avec sa brusquerie coutumiere.


—   
Mais... c'est épouvantable! Ce
genre de ragots est terriblement dangereux. Il faut que ça cesse! finit-elle
dans un accès de colère.


—   
Pourquoi?


—   
Parce que... parce que ce
n'est pas vrai! s'écria- t-elle, au désespoir. Qu'est-ce qui vous prend? Vous
ne comprenez donc pas?


—   
Je vais vous dire une chose,
Rebecca. Dans le monde du travail, ce genre de choses arrive tous les jours.


—   
Pas à moi !


Il eut un sourire crispé.


—   
Je vois ! Vous vous faites une
idée très vertueuse de la façon dont on se conduit au bureau. Votre ancien
patron m'a dit combien vous étiez sérieuse et irréprochable. Jamais vous ne
seriez sortie avec l'un de vos collègues. Et j'ai vu comment vous vous
comportez avec les hommes de l'entreprise. Mais il faut un commencement à
tout. Ce qu'on raconte à notre sujet vous déplaît- il vraiment à ce point?


—   
Pour l'amour du ciel ! Comment
pouvez-vous me poser une telle question?


—   
Je vous laisse le soin d'y
réfléchir...


—   
Kyle! protesta-t-elle d'une
voix étranglée.


Il ne faisait déjà plus attention à elle.
Ses yeux s'étaient fixés sur un homme de forte stature, de l'autre côté de la
pièce.


—   
Excusez-moi. Clifton Peabody
vient d'arriver. Il s'agit d'un client très important. Il faut que j'aille le
saluer. Je reviens dans un instant.


Il fit quelques pas, puis se retourna et
lança:


—   
Harrison se trompe, vous
savez!


Rebecca était encore trop ébranlée pour
comprendre.


—   
A quel propos?


—   
Si vous étiez ma femme, je ne
pousserais pas des hurlements en voyant vos relevés de carte bleue. Avec vous,
je crois au contraire que je serais très généreux, Rebecca...


Elle fut outrée par ces paroles. Une
bouffée de rage balaya son trouble.


—   
Sachez que je possède mes propres
cartes bancaires. marmonna-t-elle entre ses dents. Je n'ai besoin ni des
vôtres ni de celles de quiconque!


L'avait-il entendue? Elle le regarda
s'éloigner, en proie à une sorte de vertige. Cette conversation avec Kyle
Stockbridge dépassait ses rêves les plus fous.


Elle était bouleversée par le fait
qu'ensemble ils aient ainsi évoqué ses plus secrets désirs. Bouleversée aussi
de l'entendre dire qu'il ne voyait pas d'objection à ce que l'on parle d'idylle
à leur sujet ! Mais la réalité commençait à ressembler beaucoup trop à la
fiction. Cette situation était certainement dangereuse.


« Harrison se trompe... Si vous étiez ma
femme... »


Kyle tâtait le terrain, réalisa-t-elle
subitement. Fit il avançait avec précaution. Après tout, il venait d'aborder un
sujet qu'ils évitaient tous deux avec soin depuis deux mois. Ce soir, pour la
première fois, ils avaient formulé l'attirance qu'ils éprouvaient l'un pour
l'autre, même s'ils ne l'avaient fait que de façon indirecte.


Un désir apparemment réciproque, se
dit-elle, soulagée. Kyle ressentait tout comme elle cette force qui les
poussait l'un vers l'autre. Ce n'était donc pas un effet de son imagination!


Mais Kyle était aussi l'homme pour qui
elle travaillait et elle savait que cela lui vaudrait sans doute plus de souffrances
que de bonheur.


Malgré ses complets bien coupés et ses
chemises blanches impeccables, Kyle Stockbridge lui faisait souvent penser à
ces héros mythiques de westerns. Des êtres solitaires, fiers, volontiers
agressifs, et souvent mystérieux. Il aurait pu naître un siècle auparavant, au
temps où cow-boys, desperados, joueurs et fines gâchettes hantaient ces
contrées du Colorado. Il y aurait été tout à fait à sa place.


Et pourtant, elle devait admettre que la
cité moderne de Denver lui convenait tout aussi bien. Il était très à l'aise
dans les milieux d'affaires. Depuis qu'elle était à son service, elle avait eu
l'occasion d'apprécier l'habileté avec laquelle il tirait son épingle du jeu
dans la guerre impitoyable que se livrent les sociétés.


La firme Flaming Luck était une
entreprise de promotion immobilière. Elle avait la réputation d'être toujours
bien placée, au moment opportun — et on enviait sa prospérité.


Rebecca ne considérait cependant pas Kyle
comme un personnage hors du commun uniquement à cause de sa réussite
professionnelle. II y avait en lui une virilité qui semblait le mettre à l'abri
de toute faiblesse sentimentale. Elle l'imaginait aussi bien chevauchant un
étalon noir, vêtu de toile et de cuir, qu'arrivant au bureau au volant de sa
Porsche, en complet gris à rayures, sa sacoche à la main.


Kyle Stockbridge avait le charme des
durs. A l'époque du verre et du chrome, il incarnait encore le fer et le
granit. Son visage taillé à coups de serpe évoquait les implacables aspérités
d'un sommet des Montagnes Rocheuses en hiver. Il avait des yeux verts
pailletés d'or qui regardaient alentour avec vivacité et intelligence. Et sa
haute stature élancée irradiait fermeté et énergie.


Il ne devait pas faire bon l'avoir pour
ennemi! Pour Rebecca, il était à la fois un ami, un patron assez indulgent, et
l'homme de ses rêves. Il l'avait tout d'abord tirée d'un mauvais pas, lui
offrant ce poste au moment précis où la société pour laquelle elle travaillait
licenciait pour raisons économiques.


Elle avait entendu parler de son
caractère particulier, mais avait vite compris de quoi il retournait. Bien
qu'irascible, exigeant, voire difficile parfois, elle ne l'avait jamais vu
commettre la moindre injustice, ni s'emporter au point d'être violent.


—   
Bonsoir, Rebecca. Comment
vas-tu? J'ai l'impression que notre soirée anniversaire est un réel succès.
C'est un miracle que tu aies pu persuader Stockbridge de changer de traiteur!


Le sourire aux lèvres, Rebecca se tourna
vers Nathalie Penn, la jolie femme d'une quarantaine d'années, qui s'était
approchée d'elle.


—   
Bonsoir, Nathalie. Je
n'entends décidément parler que du buffet ! Je commence à croire que les
critiques sur les traiteurs précédents étaient fondées.


—   
Véridique ! Les tables étaient
encombrées d'étranges canapés dégoulinants. Personne n'a jamais pu dire de
quoi il s'agissait exactement. Ce qui n'est d'ailleurs pas plus mal ! Cette
année, cependant, le buffet est des plus appétissants, observa-t-elle en
regardant autour d'elle avec satisfaction. Il était temps que Stockbridge se
préoccupe de cet aspect des choses.


—   
Je suppose que, jusqu'à
présent, il était trop occupé pour se soucier de l'image de sa société. Tu
sais comment il est quand il a un but précis à atteindre: plus rien ne compte.


—   
Exact, c'est bien vrai. Dans
ces moments-là, il ne prête aucune attention à ce qui pourrait le détourner de
son objectif. Il ne se soucie pas plus de ce que les gens pensent que des
recommandations de ses chefs de services. Et bien entendu, le choix d'un
traiteur digne de ce nom passe en dernier! Kyle Stockbridge ne se laisse pas
dévier de son chemin...


Rebecca frissonna. Nathalie disait vrai.
Kyle était un être obstiné. Dès qu'il s'était fixé un but, rien ne lui
résistait. Et ce soir, il lui avait fait comprendre qu'il la voulait, elle.


—   
A t'entendre, on a
l'impression que travailler pour lui relève de la prouesse. Je te rappelle que
tu es quand même à son service depuis deux ans. Avec tes diplômes et ton
expérience, tu pourrais trouver ailleurs un poste au moins aussi intéressant.


—   
Peut-être. Mais je ne serais
pas aussi bien payée. Tu peux me croire ! J'ai été tentée de partir dès le jour
où il a fait irruption dans mon bureau, pour me demander où j'avais trouvé les
crétins qui s'étaient présentés pour le poste de comptable.


Rebecca hocha la tête.


—   
Son rôle ne consiste pas à
recevoir les candidats de ce genre.


—   
Bien sûr. Mais avant que tu
n'arrives, Stockbridge était le type de patron omniprésent. A croire que lui
seul était capable de tout régler.


—   
Il a fait des progrès. La
société est devenue trop importante pour qu'il vérifie tout ce qui se passe
dans les bureaux.


—   
Je partage entièrement cet
avis, dit Nathalie, mais jusqu'à ton arrivée, on le voyait et l'entendait un
peu trop à mon goût. Il avait tendance à surgir au moment où on l'attendait le
moins. Et Dieu sait qu'il peut être encombrant... Le charme et le tact ne sont
vraiment pas son fort, à supposer d'ailleurs qu'il connaisse le sens de ces
mots!


—   
Je dois reconnaître qu'il est
parfois plutôt brutal.


—   
C'est le moins qu'on puisse dire,
tu en conviendras. Il piétine tout ce qui se trouve sur son passage. Tu sais,
Becky, je ne te cache pas qu'on est tous contents que tu sois là pour arrondir
les angles.


Rebecca eut une moue de dépit.


—   
C'est donc ainsi qu'on me
perçoit? J'ai été engagée comme attachée de direction, pas pour jouer le....
les....


—   
Les gladiateurs? Ou les
défenseurs de la veuve et de l'orphelin?


Nathalie éclata de rire.


—   
Tu sais que tu es la première
à ce poste? Il avait toujours refusé d'avoir un adjoint. Il n'en voyait pas l'utilité.
Et puis, il y a deux mois de cela, il est entré dans mon bureau en déclarant
qu'il avait trouvé quelqu'un pour le seconder.


Rebecca se sentit vaguement mal à l'aise.


—   
Je comprends...


—   
Je croyais moi aussi avoir
compris, répliqua Nathalie, une pointe d'amertume dans la voix. Je dois
admettre cependant que j'étais assez sceptique. Pourquoi Stockbridge avait-il
soudain décidé d'engager quelqu'un pour le seconder, et par-dessus le marché,
une femme? Il n'a jamais mêlé sa vie privé à ses affaires. En réalité, je ne
sais même pas s'il a une vie privée. Ce n'est pas un homme à femmes, ça, c'est
sûr. Il passe le plus clair de son temps au bureau.


Rebecca était consternée.


—   
Tu penses qu'il a créé ce
poste pour moi, parce qu'il y a quelque chose entre nous?


—   
J'y ai songé, dit Nathalie,
avec un large sourire. Mais tu as accompli tellement de miracles depuis ton
arrivée que je me fiche éperdument que vous soyez ou pas les amants du siècle.
Et tout le monde est de cet avis. En réalité, on trouve que tu es exactement la
femme qu'il lui faut. Il fait tout ce que tu lui dis.


—   
Notre relation est strictement
professionnelle, protesta Rebecca, exaspérée.


C'était pire que ce qu'elle avait
imaginé. Tout le monde semblait croire qu'elle et Kyle étaient amants. La
rumeur s'était emparée de ses rêves les plus secrets.


—   
Bon. bon, je te crois, affirma
Nathalie avec un geste désinvolte. Ce qui compte, c'est que tu gardes ton
pouvoir. Continue de faire en sorte qu'il nous laisse tranquilles et tu auras
droit à l'éternelle reconnaissance de tout un chacun. Ah! Voilà Richardson.
J'ai l'impression qu'il me fait signe. A tout à l'heure.


Encore abasourdie, Rebecca se réfugia
dans un recoin de la salle. La tête lui tournait, et le
Champagne n'en était nullement responsable.


La situation était complexe. Tous ses
collaborateurs pensaient qu'elle était la maîtresse de leur patron. Stockbridge.
pour sa part, ne s'insurgeait pas contre de telles rumeurs. Et elle était
amoureuse de lui. En son for intérieur, elle aurait souhaité que ces rumeurs
soient fondées.


A l'âge de trente ans. elle connaissait
déjà trop bien le monde des affaires pour se permettre la moindre aventure
dans le cadre de son travail. Elle ne savait que trop quelles pouvaient en être
les conséquences.


Si certaines de ces idylles finissaient
par un mariage, la plupart d'entre elles conduisaient néanmoins à des situations
embarrassantes, désagréables, voire intenables. L'un des deux partenaires se
voyait en général obligé de quitter la scène. Et, l'univers des affaires étant dominé
par les hommes, il incombait à la femme de jouer ce rôle.


Rebecca s'était souvent juré de ne jamais
se laisser entraîner clans une situation aussi humiliante. Un serment qu'elle
n'avait eu aucun mal à tenir jusque-là, n'ayant jamais éprouvé le moindre
sentiment pour l'un de ses collaborateurs.


La réception semblait s'éterniser.
Faisant appel à sa volonté, elle se mêla de nouveau à l'assistance. Apparemment,
tout un chacun la rendait responsable de la réussite de cette soirée, mais elle
était trop nerveuse pour en retirer la moindre satisfaction. Une question
l'obsédait: que se passerait-il à la fin du cocktail?


Kyle devait la raccompagner. Il en avait
décidé ainsi l'après-midi même: debout sur le seuil de son bureau, il lui avait
annoncé qu'il la reconduirait chez elle. Elle avait à peine protesté, se
contentant d'un remerciement poli et d'un sourire de pure forme. Sur un signe
de la tête, il avait disparu.


A présent, cette offre qui lui avait
alors paru simplement courtoise revêtait une signification terrifiante. Son
verre fini, elle décida de ne pas reprendre de Champagne, sentant qu'elle aurait bientôt besoin de toutes ses facultés. La
perspective du retour l'emplissait à la fois d'impatience et de crainte.


Dix heures venaient de sonner lorsqu'elle
se retrouva aux côtés de Kyle, qui saluait ses derniers invités. Par petits
groupes, ceux-ci quittaient la salle qui avait été louée pour l'occasion, et
disparaissaient dans la nuit estivale et parfumée.


Quand tout le monde fut parti, Kyle
embrassa du regard la pièce, jonchée de verres vides et encombrée de plateaux
de nourriture. Il eut un hochement de tête satisfait.


—   
Vous avez fait du bon travail,
Rebecca. Mais je suis content de ne pas remettre ça avant l'année prochaine !


—   
Et l'arbre de Noël du personnel?...


—   
Quel arbre de Noël? Nous n'en
avons jamais fait!


—   
Il va falloir remédier à votre
réputation d'Harpagon!


—   
Je suis incapable d'affronter
une telle épreuve! Je ne veux pas en entendre parler... d'ici novembre. Etes-
vous prête à partir?


—   
Je vais prendre mon sac,
murmura-t-elle, avant de s'échapper vers le vestiaire.


Le moment qu'elle avait tant attendu et
redouté était arrivé. Elle sentit les battements de son cœur s'accélérer. Elle
avait reconnu ce même désir dans la voix de Kyle.


Quelques instants plus tard, il la fit
monter dans sa Porsche noire. Puis il s'y installa à son tour et ferma la
portière. A la lumière de la lune, elle éprouvait l'impression bizarre de
glisser dans l'océan. Engloutie sous les vagues, elle parvenait cependant à
respirer. Un courant chaud l'emportait vers une destination inconnue.


Ils n'échangèrent pas une parole tandis
que Kyle démarrait. Il paraissait plongé dans ses pensées. Une attitude qui lui
était devenue familière au bout de deux mois. A quoi songeait-il?


Cherchait-il une excuse pour la persuader
de passer chez lui avant de rentrer? Forgeait-il un plan de séduction? Cela ne
lui ressemblait pourtant pas. Il allait toujours droit au but, ce qui était
souvent assez déconcertant. Comme l'avait dit Nathalie, on ne pouvait certes
pas lui reprocher de pêcher par excès de charme et de tact!


L'heure de prendre une décision avait
sonné. Une aventure avec Kyle risquait de se solder par les pires ennuis. Il y
avait en lui des zones d'ombres impénétrables — que peut-être elle ne découvrirait,
ne comprendrait jamais. Devait-elle dire oui à un homme aussi mystérieux?


—   
Vous n'avez toujours pas
répondu à ma question, dit-il enfin.


—   
Laquelle?


Elle serra les mains sur ses genoux,
instinctivement, pour calmer sa nervosité.


—   
Ce qu'on raconte à notre sujet
vous déplaît-il vraiment à ce point?


Rebecca prit une profonde inspiration, et
se laissa convaincre par son rêve secret.


—   
Non, murmura-t-elle. Cela ne
me déplaît pas du tout.
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—   
Vous allez me trouver bien
maladroit, j'en ai peur. Autant vous l'avouer tout de suite: je n'ai pas l'expérience
d'un Casanova.


Une certaine nervosité perçait dans la
voix grave et rauquc de Kyle. Avec des gestes impatients, il desserra sa
cravate et s'approcha de Rebecca. qui gardait les yeux rivés sur l'immense baie
vitrée du living-room.


Elle esquissa un timide sourire,
apparemment perdue dans la contemplation des lumières de Denver qui s'étalaient
à perte de vue.


—   
Je ne vous serai pas d'un
grand secours: mes propres connaissances dans ce domaine sont des plus imitées,
répondit-elle, en s'efforçant de paraître détendue.


—   
Et moi qui comptais vous
donner carte blanche, comme au bureau!


Elle eut un petit rire.


—   
Je crains de ne pas être à la
hauteur...


—   
Bien, dans ce cas, nous allons
improviser, conclut Kyle en soupirant. Pour commencer, je vais vous servir à
boire.


L'arôme puissant de l'alcool monta
immédiatement à la tête de Rebecca, qui sentit naître en elle un dangereux
vertige.


Ils restèrent muets pendant un long
moment, incapables d'exprimer encore leurs pensées secrètes. Rebecca rompit
enfin le silence.


—   
Je me suis souvent demandé où
vous habitiez, et je vous imaginais plutôt dans un chalet perdu dans la
montagne que dans un appartement aussi luxueux.


—   
Ce logement présente
l'avantage de n'être situe qu'à quelques mètres du bureau.


—   
Une qualité inappréciable à
vos yeux, si je comprends bien. L'entreprise est toute votre vie, n'est- ce-pas
?


—   
C'est peut-être beaucoup dire,
mais il est vrai qu'elle représente une partie essentielle de mon existence.


Il contempla son profil qui se détachait
dans la pénombre du living-room, éclairé par les seules lumières de la ville.


—   
Je possède également un ranch
dans la montagne, reprit-il. J'y vais quand j'ai besoin de m'évader. Mes
racines sont là-bas. Mon père me l'a légué à sa mort, il y a quelques années.


—   
Vous élevez du bétail ? lui
demanda-t-elle avec une vive curiosité.


—   
Plus maintenant. Il n'y a plus
que quelques chevaux que je réserve à mon usage personnel. Dans le temps, nous
élevions des troupeaux qui paissaient le long du fleuve. Par la suite, on a
découvert des minerais dans les collines. Mais depuis une vingtaine d'années,
je n'y vais plus que pour me reposer...


Il marqua une pause.


—   
Je n'ai aucune envie de parler
de cela, Rebecca.


—   
F.t de quoi voulez-vous que
nous parlions?


—   
Quelle question ! De nous par
exemple, de vous et de moi.


Il lui caressa la joue. La sentant frémir
au contact de ses doigts, il la contempla avec douceur.


—   
Je vous fais peur?
demanda-t-il.


—   
Pas vous. Mais..., j'ai un peu
peur, je l'avoue.


—   
Je vous comprends. Il faut
admettre que je suis assez maladroit...


Elle esquissa de nouveau un timide
sourire et, pour la première fois, le regarda droit dans les yeux.


—   
Vous voulez dire que c'est la
première fois que vous invitez chez vous l'une de vos collaboratrices?


—   
Oui. Je pense qu'il ne faut
pas mélanger les affaires et la vie privée.


—   
Je partage votre avis,
répondit-elle avec un léger soupir. C'est en effet une erreur.


—   
Pas cette fois, Rebecca. Je
n'ai plus la force de résister au désir que vous m'inspirez.


Un désir, identique à celui de la jeune
femme, il le sentait.


Mais elle était effrayée. Comment
parvenir à la rassurer?


« Si seulement il me disait qu'il m'aime
» pensait-elle « tout serait tellement plus facile »!


Il franchit alors la distance qui les
séparait, se pencha vers elle et posa longuement les lèvres sur son cou. Elle
ferma les yeux, frissonnant au contact de sa bouche brûlante. Elle lui prit la
main et s'y agrippa tandis que montait en elle un trouble inconnu et envoûtant.


Kyle saisit le verre qu'elle tenait entre
ses doigts tremblants et le posa à côté du sien. Alors, il l'enlaça en
murmurant :


—   
Rebecca, j'ai l'impression que
nous sommes seuls au monde. Promets-moi que ces instants resteront à jamais
gravés dans ton souvenir quoi qu'il arrive.


Elle tourna les yeux vers lui, cherchant
dans son regard enfiévré la réponse à toutes les questions qu’elle se posait.
Le passé, le présent, l'avenir... Comme elle ouvrait la bouche pour les
formuler, les lèvres de Kyle s'emparèrent des siennes en un baiser passionné.


Emportée soudain dans un tourbillon
impétueux, Rebecca comprit que ce qu'elle éprouvait alors était très différent
de la douce dérive qui l'avait jusqu'ici entraînée vers Kyle. Jamais
auparavant elle n'avait été en proie à un désir aussi ardent. La passion qui
l'embrasait l'émerveillait et l'effrayait à la fois.


Spontanément, elle se blottit contre lui.
Dans l'étreinte robuste de ses bras, elle savait trouver le refuge où elle
pourrait affronter la tourmente qui se levait. La bouche de Kyle se fit moins
impérieuse, et son baiser se changea en une exploration plus tendre et plus
intime.


Elle appuya les mains sur son dos et
sentit ses muscles puissants onduler avec sensualité à travers l'étoffe de sa
chemise. Ses doigts puissants descendaient vers sa taille, l'enserrant.


—   
Tu es si frêle, murmura-t-il,
sa bouche toujours contre celle de Rebecca. J'ai l'impression que je pourrais
te briser...


Elle leva vers lui des yeux affolés.


—   
Fais-moi confiance, ne crains
rien...


Ayant dit cela, il la prit dans ses bras
et se dirigea vers la chambre. Percevant en lui une détermination farouche,
elle fut de nouveau assaillie par mille questions. Tout cela était étrange.
Elle aurait voulu savoir tant de choses. Mais il était trop tard désormais.
Leur désir l'emportait sur la raison. Depuis deux mois, ils avaient erré l'un
et l'autre au bord de ce gouffre où leur commune passion était sur le point de
les engloutir, ensemble.


Il serait temps de parler plus tard, se
dit-elle, alors qu'avec une infinie douceur Kyle la reposait à terre, debout au
bord du lit. dans la chambre obscure. I-evant les yeux vers lui, elle murmura:


—   
Je t'aime.


—   
Rebecca, ma chérie,
souffla-t-il d'une voix altérée. Comment ai-je pu vivre si longtemps sans toi ?


Il prit ses lèvres dans un élan fougueux
tout en guidant sa main vers l'ouverture de sa chemise. Tandis que ses doigts
tremblants s'affairaient, Rebecca sentit ceux de Kyle baisser la fermeture
Eclair de sa robe. Un instant plus tard, le léger vêtement de soie glissait sur
ses épaules, effleurait ses hanches et s'étalait à ses pieds. Elle réprima un
frisson et ôta ses chaussures. A présent, elle était complètement offerte,
vulnérable. Kyle la contempla dans la pénombre pendant un long moment.


—   
Quand je te regardais, ce
soir, au milieu de tous ces gens, je ne rêvais que d'une chose : te voir telle
que tu m'apparais en ce moment.


Elle avança vers lui et posa les mains
sur son torse hâlé.


—   
J'ai moi aussi nourri quelques
rêves secrets te concernant, ces derniers temps... avoua-t-elle avec un lent
sourire.


—   
Parle-m'en...


Il dégrafait déjà son soutien-gorge en
dentelle et le visage de la jeune femme s'enflamma.


Non, elle n'était pas prête encore à lui
dire combien elle avait attendu cet instant, ni à lui faire part de ses désirs
les plus fous.


Comme s'il avait deviné ses pensées, il
reprit:


—   
Tu as raison. Tu m'en parleras
plus tard, lorsque tu seras habituée à sentir mes mains sur tout ton corps.
Sais-tu à quoi je pensais, de mon côté?


La gorge nouée. Rebecca hocha la tête.


—   
Je me disais, par exemple, que
j'aimerais te caresser ainsi, dit-il doucement en posant les mains sur sa
poitrine.


—   
Oh, Kyle.


Elle gémit doucement et se laissa aller
contre lui, appuyant les pointes fermes et tendues de ses seins sur sa
poitrine. Il l'étreignit alors dans ses bras, très fort.


—   
Je te fais mal? s'enquît-il,
soudain inquiet.


—   
Non, au contraire, c'est
tellement agréable...


Avec d'infinies précautions, il la
souleva et l'entendit


sur le lit. Puis il se déshabilla avec
des gestes impatients sous le regard fiévreux de Rebecca, qui admirait son
corps à la fois souple et viril, ses larges épaules, ses jambes longues et
musclées.


Il s'allongea à ses côtés et la serra de
nouveau contre lui. Les mains de la jeune femme explorèrent d'abord sa
poitrine, descendirent le long de ses flancs, pour se refermer sur ses hanches.
Elle se cambra alors contre lui, épousant la forme de son corps robuste.


—   
C'est si bon de te sentir
contre moi, chuchota- t-elle.


Il posa les lèvres entre ses seins, et
dit, presque suppliant :


—   
Caresse-moi encore.


L'espace d'un éclair, Rebecca hésita.
Elle avait tant rêvé de cet instant, et soudain tout semblait aller trop vite.
Comment retenir le temps, ce torrent irrésistible qui les entraînait à toute
force vers un bonheur qui, peut-être, passerait trop tôt? Le plaisir montait en
elle comme un raz de marée, sous l'effet des caresses fébriles de Kyle. II
était puissant et viril, fait pour s'emparer de tout ce qu'il désirait. Et
pourtant, ce soir, elle savait qu'il s'abandonnait ù elle. Il ne prendrait que
ce qu'elle lui donnerait. Et elle souhaitait ardemment se livrer à lui tout
entière. Le désir montait en eux, telle une exquise torture.


—   
Kyle, je... j'ai envie de
toi... maintenant.


—   
Regarde-moi, répondit-il, les
traits tendus. Je veux voir tes yeux quand je te ferai mienne.


Elle lui obéit, consciente néanmoins de
lui dévoiler ainsi ses réactions les plus intimes, cette crainte instinctive,
insidieuse et si féminine de l'amour. Lorsqu'enfin leurs regards se
confondirent, elle s'offrit totalement à l'emprise de cette passion mâle et
impérieuse, incapable de retarder un instant encore l'explosion de plaisir vers
laquelle l'emportait l'étreinte furieuse et dominatrice de Kyle.


Ce fut soudain comme si les limites de
son univers, jusqu'alors si rangé, s'effondraient à jamais. Tandis qu'ils se
mouvaient à l'unisson, elle comprit que plus rien ne serait comme « avant ». Il
était entré dans sa vie, apportant avec lui l'ardente flamme de l'amour, cette
acceptation de la folie qui allait transformer son existence. Oui, Kyle était
celui qu'elle attendait.


Lorsqu'au bout de quelques minutes, il se
laissa rouler sur son corps doux et chaud, il poussa un soupir de profond
contentement en l'attirant contre lui.


Il fallait tout lui dire, à présent, mais
comment s'y résoudre? Ce n'était peut-être pas le moment le mieux choisi pour
se lancer dans ce genre d'explications. Pourquoi gâcher ces instants
inoubliables?


Kyle eut une moue de plaisir. L'avenir
lui apparaissait désormais dégagé et souriant. Il avait à présent assouvi la
passion impérieuse qui n'avait fait que croître en lui ces dernières semaines,
il envisageait tout avec une clarté inattendue.


—   
Kyle?


—   
Hmm?


—   
A quoi penses-tu?


—   
A toi. Tu es la plus belle
histoire de ma vie, répondit-il avec une totale sincérité.


Elle sourit dans l'obscurité et se
blottit contre lui.


—   
Je suis heureuse. J’étais
justement en train de me dire la même chose.


—   
C'est vrai? Dans ce cas,
j'espère que tu accueilleras favorablement ma proposition.


Elle se redressa sur le coude, intriguée.


—   
De quoi s'agit-il?


Il se tourna vers elle pour scruter son
visage interrogateur. Elle avait l'air si doux, si sensible, avec ses cheveux
noirs répandus sur ses épaules nues. L'auréole brune de son sein gauche
pointait à la lisière du drap. Il y déposa un baiser.


—   
Je veux que tu viennes vivre
avec moi, lui dit-il calmement, la fixant pour observer sa réaction. Le plus
tôt sera le mieux.


Elle ouvrit grands les yeux, mais ne put
rien dire pendant un long moment. Il fronça les sourcils: visiblement. sa
proposition l'avait prise au dépourvu.


—   
Eh bien? insista-t-il,
impatient.


—   
Je ne suis pas certaine que ce
soit une bonne idée, Kyle, répondit-elle enfin.


Sa réaction le surprit. L'hypothèse d'un
refus de la part de la jeune femme ne l'avait pas même effleuré. Surtout après
ce qui venait de se passer.


—   
Qu'est-ce que ça signifie?
demanda-t-il, presque en colère.


Il s'était pourtant juré de ne jamais
s'emporter contre Rebecca.


—   
Tu m'as dit que tu m'aimais.
Il y a dix minutes à peine, tu murmurais mon nom dans une espèce de transe. Je
te connais depuis plus de deux mois et je sais donc qu'il n'y a
personne d'autre dans ta vie. Je te veux, et tu me
veux. Alors pourquoi penses-tu que ce ne serait pas une bonne idée de vivre
ensemble.


Elle le dévisagea, mal à l'aise, en se
mordant les lèvres.


—   
Nous aurons déjà du niai à
garder notre... histoire secrète. Si nous habitons sous le même toit, ce sera
tout bonnement impossible...


Kyle faillit exploser, mais lutta pour se
contenir. La saisissant par les épaules, il la maintint doucement mais avec
fermeté contre la tête du lit.


—   
Mettons tout de suite les
choses au point: je n'ai pas l'intention de me cacher. Au contraire! Je tiens à
ce que notre idylle soit de notoriété publique. A partir de ce soir, tu es à
moi !


—   
Sois raisonnable, dit-elle, au
désespoir. Tu sais bien combien ce genre de liaison peut être embarrassante...


—   
Mais, nom d'un chien, il n'est
pas question de confondre ce qui se passe entre nous avec une intrigue de
bureau! Je veux que tu vives avec moi, que tu partages ma maison, ma vie. Et je
veux que tout le monde, y-compris le personnel de mon entreprise, soit au courant
de la situation !


—   
Mais... que diront-ils?


—   
Rien de plus que ce qu'ils
disent déjà!


—   
C'est moins évident pour moi
que pour toi...


—   
Si tu as peur des ragots, ne
t'inquiète pas: je licencierai le premier qui jasera sur nous, ça devrait
servir de leçon aux autres.


—   
Tu es d'une arrogance
incroyable ! Est-ce bien vrai que tu as toujours obtenu ce que tu désirais?


Il la regarda, interdit, ne sachant que
répondre.


—   
Non, répliqua-t-il finalement,
sans plus d'explication.


—   
Qu'est-ce gui t'a résisté par
exemple? insista- t-elle, soudain curieuse.


Il regretta sa franchise.


—   
N'en parlons plus. Ça n'a
aucune importance. Et n'essaye pas de dévier la conversation, s'il te plaît!


Kyle comprit qu'il devait se montrer très
prudent: Rebecca était fort perspicace et commençait à le connaître trop bien.
Elle avait déjà parfaitement cerné son caractère. S'il n'y prenait garde, elle
lirait bientôt dans ses pensées les plus secrètes. Il prit soudain conscience
du danger que représentait la vie à deux.


« Et pourtant, l'enjeu vaut la chandelle,
se dit-il. Tant pis pour les risques, pourvu qu'elle soit avec moi. Je devrai
jouer serré, mais les Stockbridge ont toujours eu de la chance. »


—   
... Rebecca...


—   
Laisse-moi le temps de
réfléchir, murmura-t-clle.


—   
Pas question ! Tu trouverais
d'excellentes raisons pour refuser. Tu es aussi têtue que moi. Accepte, Rebecca.
Maintenant. Ce soir. Et laisse-moi m'occuper des conséquences au bureau.


—   
Tu crois pouvoir tout
affronter, n'est-ce pas?


—   
Bien entendu, lança-t-il
furieux. Qui est le patron?!


Elle eut une moue ironique.


—   
Exact. J'oubliais...


Insensible à ce sarcasme, il poursuivit:


—   
Je crois savoir d'où
pourraient venir les problèmes. On commence à se demander qui dirige
l'entreprise. La file des quémandeurs qui viennent pleurnicher dans ton bureau
est beaucoup plus longue que celle qu'il y a devant ma porte!


—   
Parce que tu es un ours, tout
simplement!


—   
Merci pour le compliment. En
tout cas, tu es sûre de ne pas perdre ton emploi. Je n'oserais jamais te
renvoyer à présent. Le personnel au complet quitterait rétablissement !


—   
Kyle... si je refuse de vivre
ici, est-ce que... tu me licencieras ?


La colère l'assaillit de nouveau. Il
serra les poings.


—   
Quelle question!


—   
Je voulais seulement m'en
assurer.


—   
Mais pour qui me prends-tu? Tu
partirais sur le champ si j'essayais de te forcer la main.


—   
Donc, si je refuse, je suis
tout de même certaine de garder mon poste?


—   
Evidemment. Mais notre
histoire continuera, et un jour, tu cesseras de te soucier de ce qu'on pense au
bureau. Tu me feras confiance. Tu le sais aussi bien que moi. C'est inévitable.
Alors pourquoi ne pas dire oui tout de suite?


Elle sourit, avec une douceur énigmatique
qui lui redonna espoir.


—   
Dans ce cas j'accepte,
dit-elle calmement.


Il retint son souffle, se demandant s'il
avait bien entendu. Il était déjà en train de préparer d'autres arguments afin
de la convaincre. Et voilà que la bataille semblait gagnée. Un immense
soulagement l'envahit. Elle était à lui !


—   
Demain, c'est samedi. Tu
t'installeras ce week- end, déclara-t-il.


Il voulait assurer sa victoire avant que
Rebecca ne se pose davantage de questions. Il l'avait vue agir, lorsqu'il
essayait d'imposer sa volonté au bureau. Elle commençait par céder avec
docilité, puis trouvait le moyen de contourner son diktat souverain... et de
n'en faire qu'à sa tête ! A plusieurs reprises, il avait pu se rendre compte
que ses édits avaient été habilement édulcorés.


 


—   
Si vite? Tu crois?


—   
Oui, je crois, affirma-t-il
d'un ton ferme.


—   
Je ne nettoierai pas les
vitres, le prévint-elle.


Il éclata de rire et s'adossa à
l'oreiller, l'attirant contre lui.


—   
Ne t'inquiète pas. Tu as bien
d'autres talents ! Et tu sais comment apaiser le feu qui me brûle depuis
quelque temps...


 Elle se mit à bouger, lentement ; Kyle
prit une inspiration profonde.


—   
Aime-moi, ma chérie,
souffla-t-il en passant les doigts dans les cheveux de Rebecca. Aime-moi, je
veux m'enivrer de ton amour!


Elle le dévisagea longuement. Puis un
éclair passa dans ses yeux, comme si elle venait de prendre une décision.


Et elle lui donna encore tout l'amour
dont elle était capable. Il n'avait jamais rien éprouvé de semblable. Dans
l'ivresse qu'elle faisait monter en lui, il n'avait pas la force de penser à
l'avenir.


Elle était son trésor caché. Il la
garderait plus précieusement encore que tous les dragons de la mythologie
n'avaient veillé sur leur or.


Avant de s'endormir auprès de Rebecca, ce
soir-là, il se dit qu'il avait plus de temps qu'il n'avait cru pour tout lui
avouer. Demain, ce serait encore trop tôt. Elle était hantée par la réaction
des employés de l'entreprise. Il fallait lui laisser le temps de s'accoutumer à
leur amour, et à sa nouvelle vie avec Kyle.


II avait de l'avance sur les notaires qui
recherchaient Rebecca Wade. Comme d'habitude, il avait eu de la chance: il
l'avait trouvée presque aussitôt. Quant aux notaires, ils n'étaient pas
pressés, et en avaient probablement encore pour des semaines.


Oui! II avait le temps, et la chance des
Stockbridge lui souriait. Autant jeter l'ancre et goûter les délices que lui offrait
l'amour de Rebecca. Lorsqu'il devrait lui dire la vérité, ils seraient trop
liés l'un à l'autre pour qu'elle s'interroge quant à la hâte qu'il avait mise à
la retrouver.





3.


 


Pendant dix jours, Kyle se laissa aller
aux mille délices de cette vie qu'il partageait avec Rebecca. Jamais auparavant
il n'avait connu une telle béatitude, et il était le premier ù s'en étonner. Il
quittait à présent le bureau à cinq heures, comme ses employés, ce qu'il
n'avait jamais fait depuis la création de l'entreprise.


Et, pour la première fois, il éprouvait
le plaisir de parler avec une femme qui le comprenait. Elle partageait avec
lui le moindre événement, donnant son avis avec compétence et perspicacité lors
des discussions qu'ils avaient ensemble après le travail, tout en buvant un
verre. Elle n'hésitait pas à le critiquer, mais le félicitait aussi pour ses
succès et n'était jamais en peine de suggestions, ni d'arguments.


Ces échanges le stimulaient. Il n'avait
pas l'habitude de se confier à une femme, ni à quiconque d'ailleurs, et
s'apercevait que cela le soulageait réellement après une rude journée.
Lorsqu'il était auprès de Rebecca, tout lui semblait soudain plus facile.


Ses affaires lui apparaissaient même sous
un jour différent. Il découvrait d'autres priorités. La jeune femme passait en
premier.


Un jour, il fut obligé de partir en
voyage. L'idée de

passer ne fût-ce qu'une nuit sans elle lui semblait insupportable. Au moment
de se rendre à l'aéroport, il entra dans le bureau de Rebecca.


—   
Tu ne veux vraiment pas m'accompagner?


Elle lui sourit.


—   
Kyle ! Nous en avons déjà
parlé. Il faut que je reste ici pour mettre la dernière main au contrat
Jennings- Hutton, tu le sais bien. C'est toi-même qui me Pas dit!


—   
Oui, bien sûr. Ah! si je
pouvais annuler ce voyage...


—   
Tu seras rentré demain, lui
fit-elle remarquer.


Il la fixa, incapable de lui expliquer ce
que signifiait une nuit pour un homme dont le temps était compté. Le notaire
pouvait la retrouver d'un jour à l'autre, maintenant. La moindre minute perdue
était précieuse.


—   
Que vas-tu faire pendant mon
absence?


—   
J'irai probablement danser
avec ces messieurs du service marketing, répliqua-t-elle, rêveuse.


—   
Comment?


Il vit alors dans son regard d'ambre une
lueur ironique.


—   
Tu sais que ce genre de
plaisanterie est risqué...


—   
Ah bon? Pourquoi?


—   
Devine, lança-t-il, laconique.
Et maintenant, réponds-moi la vérité: quel est ton programme pour ce soir?


—   
Je vais rentrer à la maison,
prendre un verre, dîner, et lire le roman policier que j'ai acheté l'autre
jour.


Il hocha la tête, satisfait.


—   
J'aime mieux ça. Tu vas me
manquer, Rebecca.


—   
Toi aussi.


Elle se leva, et se blottit dans ses
bras.


—   
Appelle-moi dès que tu seras
arrivé à l'hôtel.


Il sourit, en lui caressant la nuque.
C'était si bon d'avoir — pour la première fois — quelqu'un à qui téléphoner,
pour ne dire que: « Tout va bien, ma chérie ».


—   
Je te téléphonerai aussitôt.


—   
Promis?


—   
Promis.


Il l'embrassa longuement, et dut
s'arracher à son étreinte pour ne pas rater l'avion.


Quelques heures plus tard, il composait
le numéro de l'appartement.


—   
Je suis arrivé. Pas de
problème. Que fais-tu?


—   
En ce moment? Je suis dans la
cuisine, en train dénié préparer à dîner.


Kyle se laissa aller sur les oreillers,
essayant d'imaginer Rebecca vêtue, en tout et pour tout, d'un petit tablier de
cuisine en dentelle... La nuit serait très longue.


—   
Rien à signaler au bureau
depuis mon départ?


—   
Nous avons survécu.
L'entreprise n'a pas encore fait faillite. Rick Harrison dit que tout est prêt
pour le contrat Jamison.


—   
Il a intérêt ! S'il rate cette
affaire, j'aurai sa tête, et ensuite, ce sera ton tour.


—   
Mon tour? demanda-t-elle,
surprise.


—   
Et comment! C'est toi qui m'as
persuadé de lui confier la responsabilité de ce projet. Rebecca. Si nous
n'obtenons pas le contrat, quelqu'un d'autre l'emportera. ce qui est tout
simplement inconcevable!


—   
Je comprends. Si j'avais su
que ma vie était en péril, j'aurais réfléchi davantage, répondit-elle en riant.


Elle le mit au courant des derniers
développements concernant le contrat Jennings-Hutton, puis lui promit qu'elle
l'attendrait à l'aéroport. Il raccrocha à contrecœur, et prit une douche.


Le lendemain, il la retrouva dans le hall
de l'aéroport, comme prévu. Lorsqu'elle se jeta dans ses bras, il fut submergé
par un sentiment de bonheur immense.


Elle avait préparé le dîner. Quand ils
rentrèrent, Kyle eut l'impression d'arriver dans un monde enchanté. Il
s'initiait aux mille félicités de la vie de couple.


Et après le dîner, alors que Rebecca
frissonnait délicatement dans ses bras en murmurant son nom, il décida
d'attendre encore avant de tout lui dire. Lui qui d'habitude affrontait les
problèmes sans la moindre hésitation ne pouvait se résoudre à détruire cette fragile illusion de bonheur qu'il s'était créée.


La chance proverbiale des Stockbridge le
quitta le lundi matin. Et le soir, lorsque la tourmente se fut apaisée, il se
rappela avec amertume que ladite chance Pavait toujours accompagné dans les
affaires, mais rarement dans ses rapports avec le sexe faible.


Les Stockbridge n'avaient jamais été
heureux en amour. Et dans ce domaine, Kyle avait eu encore moins de chance que les autres.


La journée funeste avait pourtant débuté
de façon plutôt agréable: il s'était réveillé auprès de Rebecca, qui dormait
encore, nue, tout contre lui. Il avait posé ses lèvres sur son épaule, puis
promené sa main sur sa poitrine. Elle avait réagi sans se réveiller, en se
tournant langoureusement vers lui, les yeux clos.


Cette façon de se donner à lui sans
hésiter, dès qu'il la caressait, était l'aspect le plus émouvant de son idylle
avec Rebecca Wade. Au bout de dix jours, il connaissait toutes ses réactions,
et elle lui semblait une créature douée d'une sorte de pouvoir étrange, toute
de douceur, d'élans féminins et passionnés. Ils vibraient d'un désir identique.
Dans ces moments-là, il se sentait l'homme le plus heureux du monde. Elle lui
appartenait, et jamais il n'avait possédé un tel trésor.


Elle était unique. Kyle était convaincu
qu'elle lui était destinée. Il imprimerait sa marque sur elle de telle sorte
qu'elle ne regarderait jamais plus un autre homme.


Il ferait n'importe quoi pour la garder.


Ils avaient vite pris leurs habitudes
matinales. Le jour où la chance l'abandonna, ils arrivèrent ensemble au bureau.
Il accompagna Rebecca jusqu'à la porte de son bureau, et l'embrassa, sans
chercher à se cacher. Feignant d'être scandalisée, elle le repoussa, comme
chaque matin, et lui ferma la porte au nez pour cacher sa confusion.


Mais Kyle se moquait bien des regards
indiscrets. Il se rendit à son bureau en sifflotant doucement. En passant, il
salua d'un signe de tête sa secrétaire, Theresa Aldridge.


—   
Bonjour, Theresa. Vous avez
passé un bon week- end?


Il jeta un coup d'œil au courrier qu'elle
était en train d'ouvrir.


—   
Excellent, M. Stockbridge. Et
vous?


Theresa ne put dissimuler complètement sa
jubilation : elle travaillait pour Kyle depuis près de cinq ans. Assez
longtemps pour remarquer que son comportement récent révélait un aspect
complètement inconnu de sa personnalité. Elle s'en réjouissait, comme si
l'idylle de Kyle avec Rebecca constituait, pour cette femme de cinquante-trois
ans, une sorte de victoire personnelle.


—   
J'ai passé un week-end
extraordinaire, Theresa.


—   
Si je ne me trompe, vous
n'êtes pas resté au bureau, cette fois: je n'ai pas trouvé les petites notes,
ni les instructions habituelles.


—   
C'est exact, Theresa. J'ai
délaissé l'entreprise pour des... occupations plus intéressantes.


—   
Vous m'en voyez ravie!


—   
Harrison a-t-il fini son
rapport sur le contrat Jamison?


—   
Oui, monsieur. Le voici. Il
l'a déposé il y a quelques instants.


Elle lui tendit un dossier.


—   
Merci.


Kyle se dirigea vers son bureau tout en
feuilletant le dossier.


—   
A propos, Theresa, inutile de
m'apporter une tasse de café. Rebecca s'en est chargée au petit déjeuner.


—   
Je vois, observa-t-elle d'un
ton pincé.


Kyle sourit intérieurement. Depuis que Rebecca
avait décrété que les secrétaires ne seraient plus tenues de servir le café à
ces messieurs, Kyle et ses adjoints livraient une bataille quotidienne pour
obtenir leur petit remontant. Theresa s'était montrée aussi intransigeante que
les autres. Kyle éprouva une intense satisfaction à lui faire remarquer que
l'amazone qui avait organisé la résistance du bureau avait rendu les armes à la
maison.


—   
Et elle fait un excellent
café, insista-t-il.


Sur ce, il se dirigea vers son bureau en
sifflotant.


—   
J'en suis certaine, marmonna
Theresa derrière lui. Miss Wade excelle dans tous les domaines...


Quelque chose dans sa voix l'incita à se
retourner, furieux.


—   
Que voulez-vous dire,
exactement?


Il était prêt à sauter à la gorge de la
première personne critiquant ses rapports avec Rebecca. L'occasion ne s'était
encore jamais présentée.


Theresa continua de sourire,
imperturbable. Après tout, elle travaillait à ses côtés depuis cinq ans. Elle
le connaissait mieux que quiconque.


—   
Tout simplement que vous avez
l'air parfaitement heureux ces temps-ci, monsieur Stockbridge, et chacun sait
que c'est grâce à Rebecca.


Elle eut un moment d'hésitation avant
d'ajouter:


—   
Je m'en réjouis pour vous. Il
était grand temps que vous trouviez quelque chose de mieux à faire, le soir et
le week-end, que de passer votre temps ici.


Il hocha la tête, sûr que le compliment
était sincère.


—   
Merci, Theresa.


Il entra dans son bureau. Rebecca s'était
trompée, se dit-il, en se plongeant dans le rapport. Il n'y avait pas lieu de
se soucier du qu'en dira-t-on.


Le fait est que tous ceux qui
travaillaient pour lui étaient infiniment reconnaissants à la jeune femme. Elle
occupait une position idéale pour l'amadouer!


Et pourtant, dix minutes; plus tard,
l'humeur insouciante du matin avait disparu, remplacée par l'une de ses
colères légendaires. Il contemplait les chiffres et les conclusions du rapport,
se disant qu'il y avait sûrement une erreur quelque part, ou qu'il s'était
trompé. Mais il comprit vite qu'il n'y avait pas d'erreur. Il étendit le bras
et enfonça d'un geste rageur le bouton de l'intercom.


—   
Oui, monsieur Stockbridge?


—   
Appelez-moi Harrisson.
Immédiatement!


—   
Bien, monsieur Stockbridge.
répondit-elle, sur le ton docile de la secrétaire expérimentée qui sait qu'un
désastre vient de se produire.


Il relâcha le bouton, et reprit sa
lecture. Alors, une autre idée lui vint. Il appuya à nouveau sur le bouton.


—   
Oui, monsieur Stockbridge?


—   
Dites à Harrison que s'il fait
un détour par le bureau de Melle Wade, je le fiche à la porte sur le champ!
Compris?


Il y eut un silence pesant au bout du
fil. Finalement, elle dit, embarrassée:


—   
Je crois que M. Harrison se
trouve déjà dans le bureau de Mlle Wadc, monsieur Stockbridge.


—   
Comme par hasard!


—   
Ces! une coutume, monsieur, se
hâta-t-elle de préciser. M. Harrison s'entretient avec elle tous les lundis en
arrivant. Ils passent en revue votre emploi du temps de la semaine, et
préparent des suggestions à votre intention.


—   
Tous les lundis? Et depuis
quand?


La colère de Kyle monta d'un cran.


—   
Depuis trois semaines,
monsieur, ajouta-t-elle d'un ton naturel, essayant désespérément de limiter les
dégâts. Miss Wade a mis sur pied une nouvelle organisation: elle s'entretient
avec tous les chefs de service à tour de rôle au cours de la semaine. Son but
est de vous faciliter la tâche. Il se trouve que, le lundi matin, c'est le tour
de M. Harrison. Je vais cependant joindre M. Harrison pour...


—   
Il n'en est pas question !
J'irai le chercher moi-même. Et ne vous avisez pas de le prévenir!


—   
Bien, monsieur Stockbridgc,
dit-elle, cette fois sur ce ton glacial que seule une bonne secrétaire sait
prendre à l'occasion.


Kyle n'était pas dupe : il fallait agir
vite. Saisissant le rapport, il se précipita vers la porte, tandis que Theresa
se penchait studieusement sur sa machine. Il savait que, dès qu'il aurait
claqué la porte, elle sauterait sur le téléphone. Il avait tout juste dix
secondes.


Au moment où il atteignait le bureau de
Rebecca, il entendit la sonnerie. Il ouvrit brusquement, sans frapper,
interrompant la jeune femme, qui était sur le point de décrocher.


—   
Dites à Theresa que c'est trop
tard. Je suis déjà là.


Debout sur le pas de la porte, il jeta un
regard méprisant


à Harrison. Celui-ci poussa un soupir et
s'affaissa dans son fauteuil avec l'air résigné de l'accusé qui voit les
membres du jury revenir dans la salle d'audience.


—   
Comment sais-tu que c'est
Theresa ? demanda Rebecca d'une voix suave en décrochant.


Elle n'était pas plus impressionnée que
d'habitude par l'intrusion intempestive de Kyle.


—   
Une intuition, se
contenta-t-il de répondre.


Il se frappa la cuisse avec le dossier et
attendit.


—   
Theresa? Ah, c'est bien vous!
Oui, M. Stockbridge vient d'arriver.


Tout en parlant, elle guettait
l'expression de Kyle.


Un sourire menaçant aux lèvres, il
regardait autour de lui.


Elle avait apporté bien des changements
dans la pièce qui était à présent confortablement aménagée. Dans un coin, elle
avait installé une cafetière électrique: il fallait bien donner l'exemple !


II jeta un regard réprobateur aux deux
tasses à moitié vides posées sur le bureau.


« Tous les lundis, depuis trois semaines
», se rappela- t-il. Son intention première était de dire à Harrison ce qu'il
pensait de la manière inepte dont il avait traité le contrat Jamison. Mais
maintenant, il avait une envie furieuse de le mettre en pièces.


Harrison tendit le bras pour prendre sa
tasse. D'un regard, Kyle l'arrêta. Il se renfonça dans son siège, l'air encore
plus abattu qu'auparavant. Toujours immobile, Kyle attendait que Rebecca
raccroche le téléphone.


—   
Merci, Theresa. Je suis sûre
que M. Stockbridge finira par comprendre et se calmer.


—   
N'y comptez pas, dit-il
brusquement.


Il brandit le dossier en se tournant vers
Harrison.


—   
Que signifie ce torchon?
Comment avez-vous pu me pondre une horreur pareille? Nous avions pourtant
étudié ensemble les moindres détails. Jamison était d'accord sur tout.
L'affaire était conclue, Harrison.


—   
Il a changé d'avis, dit Rick,
calmement.


Il se leva.


—   
C'est assez compliqué, mais je
peux tout vous expliquer.


—   
Je vous en prie! Expliquez-moi
donc! explosa Kyle. Vous auriez dû vous présenter dans mon bureau sitôt arrivé.
Au lieu de cela, vous êtes ici, dans le bureau de Rebecca, en train de mettre
au point une façon de m'cmbobiner. Vous n'avez donc pas le courage de m'affronter
tout seul?


Le rouge de la colère monta visage de
Rick. Les mâchoires serrées, il répliqua:


—   
Je m'entretiens avec Rebecca
tous le lundis matins. Et j'étais sur le point de venir vous voir. Je voulais
vous laisser le temps de lire le rapport avant d'en discuter.


—   
La vérité, c'est que vous vous
abritez derrière une femme!


—   
Kyle! intervint Rebecca avec
fermeté. Ça suffit. Tu exagères. Rick avait bien l'intention de te rendre
visite. Il est d'abord passé ici, comme il le fait tous les lundis matins.


Il se tourna vers elle. Il savait bien
qu'il allait trop loin, mais peu importait: il ne pouvait maîtriser ce besoin
irrépressible de donner libre cours à sa jalousie.


—   
Ne prends pas sa défense,
Rebecca, ou je finirai par croire qu'il voulait vraiment que tu interviennes en
sa faveur. Harrison, allez m'attendre dans mon bureau!


—   
Bien monsieur.


—   
Et la prochaine fois, trouvez
une autre femme pour vous protéger!


Rebecca se figea. Rick et Kyle
s'affrontèrent du regard pendant quelques secondes. Puis, saisissant le
danger, sortit  et ferma la porte derrière lui.


Quelque peu calmé par cette victoire,
Kyle reporta son attention sur la jeune femme. Il fut surpris par la colère qui
étincelait dans ses yeux.


—   
Comment as-tu pu oser... Kyle!
C'était parfaitement déplacé! Tu as tout simplement fait une scène de
jalousie. Je ne pourrai plus travailler pour toi si lu te conduis ainsi chaque
fois que tu trouves un homme dans mon bureau. C'est ridicule ! Je me doutais
bien que nous nous heurterions à des problèmes de ce genre.


Le crayon qu'elle tenait à la main se
brisa. Elle jeta les morceaux par terre.


—   
Oui! Je savais que ça ne
marcherait pas! Je n'aurais pas dû venir vivre avec toi. Tout cela n'était
qu'illusion.


Pris au dépourvu par la violence de sa
réaction, il tenta de contrôler la colère qui l'assaillait de nouveau. Il
s'avança vers le bureau et y lança le dossier. Posant les mains à plat devant
elle, il dit:


—   
Tout cela ne serait pas arrivé
si je ne l'avais pas trouvé ici, en train de boire un café avec toi. Et il
paraît que ce petit tête à tête a lieu tous les lundis matins!... Qui reçois-tu
donc le mardi?


—   
Sandra Billings, du service
informatique. Tu penses peut-être qu'on joue aux cartes, ou qu'on échange des
confidences sur nos vies amoureuses?


—   
N'essaye pas de t'en tirer en
jouant les dignités offensées !


—   
Ces entretiens me paraissent tout
à fait naturels. J'ai toujours fonctionné ainsi. C'est pour cela que tu m'as
engagée !


Il ne put s'empêcher de se sentir gêné.
Les recommandations de son précédent patron n'avaient pas été le facteur
décisif mais il n'était pas question de lui expliquer cela pour le moment. Il
valait mieux aborder les choses autrement.


—   
Je n'ai rien contre ta façon
de travailler, déclara- t-il à contrecœur. Mais je n'accepte pas que mes employés
se cachent derrière toi. Et c'est exactement ce qu'Harrison était en train de
faire.


—   
Ce n'est pas vrai !


—   
Si, nom d'une pipe! Je le
connais, et je sais que tous mes employés se servent de loi quand ils ont peur
de m'affronter.


—   
Kick et moi étions en train
d'étudier ton programme pour la semaine, pas le contrat Jamison, répliqua-t-elle,
furieuse. A t'entendre, on croirait qu'on se cachait pour commettre les pires
horreurs!


—   
Ça ne me plaît pas que tu
prennes le café avec Rick tous les lundis matins!


—   
Ta jalousie est stupide!


Ebranlé par ces dernières paroles, il fit
deux pas vers la porte, puis se retourna vers elle.


—   
C'est bien possible,
reconnut-il d'un ton soudain calme.


Le visage de Rebecca s'adoucit
instantanément. Il savait qu'elle ne supportait pas de voir quelqu'un souffrir.
Jamais elle ne commettrait le moindre acte susceptible de rendre son amant
jaloux.


—   
Tu n'as aucune raison de te
méfier de moi, affirma- t-elle, avec douceur.


—   
C'est bien vrai? insista-t-il,
les yeux rivés sur la tasse de Rick.


—   
Oh, Kyle, je t'en supplie!


Elle s'approcha de lui, émue malgré elle
par sa jalousie.


—   
Tu sais que je ne pourrais
aimer personne d'autre que toi. N'est-ce pas, Kyle, que tu le sais? Tu as
confiance en moi?


Pendant un long moment, il contempla son
visage tendu et, enfin, se laissa convaincre. Sa bouche esquissa un sourire,
tandis qu'il caressait son cou du bout des doigts.


—   
J'ai confiance en toi, ma
chérie, mais je me pose des questions sur Harrison et les autres.


—   
Je ne les reçois ici que pour
étudier le programme de la semaine, assura-t-elle. Il faut que tu me croies,
Kyle. Sinon, je ne resterai pas ici.


Il fronça les sourcils, contrarié par
celte remarque. Il était sur le point de réfuter cette menace, lorsque la porte
s'ouvrit.


—   
Excusez-moi. Miss Wade. dit
Theresa. J'apporte votre courrier. Oh, monsieur Stockbridge, M. Harrison vous
attend dans votre bureau.


—   
Merci Theresa, Dites-lui que
j'arrive.


Kyle prit les lettres et la regarda s'en
aller. Il hocha la tête d'un air faussement désabusé.


—   
Je me demande ce que je vais
bien pouvoir faire de tous ces gens! La discipline se relâche. Et voilà qu'ils
se mettent à te protéger!


—   
Je trouve cela plutôt
agréable, observa Rebecca en s'asseyant à son bureau.


Machinalement, il jeta un coup d'œil sur
les lettres qu'il tenait à la main.


Son attention fut immédiatement attirée
par une entête qui ne lui était pas inconnue: celle du notaire! Il fut comme
pétrifié. « Non Pas si tôt » Il n'était pas prêt. « Mon Dieu, donnez-moi encore
un peu de temps. Juste quelques jours! »


Mais la chance l'abandonnait.


—   
Quelque chose ne va pas, Kyle?
demanda Rebecca.


Elle allongea le bras, pour qu'il lui
donne son courrier. Elle avait vu la lettre, elle aussi.


—   
Non.


Le mot tomba dans un silence absolu. La
mort dans l'âme, il lui tendit les lettres, et là regarda avec angoisse tourner
et retourner entre ses doigts celle du dessus.


Il était impuissant désormais. Ce soir,
il lui dirait tout dès qu'ils seraient rentrés. S'il s'y prenait intelligemment
elle comprendrait. Après tout, elle l'aimait.


—   
Je ferais mieux d'y aller
avant que Harrison ne soit mort d'inquiétude.


—   
Laisse-le parler avant de le
mettre en pièces, Kyle, dit-elle gravement. Il s'agit de l'un de tes meilleurs
collaborateurs. Accorde lui au moins quelques minutes de ton attention...


Il la regarda, grave.


—   
J'apprécie le conseil. Tâche
de t'en souvenir toi aussi, le cas échéant.


Il sortit sans se retourner.


Elle fixa quelques instants le battant.
Kyle s'améliorait, mais il se réfugiait encore trop fréquemment derrière
l'être indéchiffrable et mystérieux qu'elle avait tout d'abord connu. Quelque
chose en lui restait inaccessible.


Dans l'ensemble, les choses s'étaient
déroulées beaucoup mieux qu'elle ne s'y attendait. Au début, elle s'était
sentie très mal à l'aise, surtout à cause de ces zones obscures de sa
personnalité.


L'attitude du personnel, qui au départ
l'inquiétait tant, était à présent le cadet de ses soucis. De toute évidence,
cette idylle comblait tout un chacun.


Kyle n'était pas un séducteur. Aussi
surprenant que cela puisse paraître pour un homme de sa trempe, on ne lui
connaissait pas d'aventures. Et ses employées ne pouvaient que s'en féliciter.
Ce qui expliquait peut-être l'intérêt qu'elles portaient à son histoire avec
Rebecca.


Les gens lui manifesteraient-ils toujours
autant d'égards et de gentillesse si leur relation s'interrompait ? Elle se posait quelquefois la question.


Kyle ne lui avait jamais parlé d'amour.
Mais avec le temps, elle viendrait à bout de cette mystérieuse résistance qui
l'empêchait de se livrer complètement. Le changement qui s'était produit en lui
récemment lui donnait bon espoir.


Un jour, il prendrait conscience de son
amour pour Rebecca, et alors, il le formulerait.


Mais peut-être se berçait-elle
d'illusions. Elle savait si peu de choses sur lui, excepté ces rumeurs sur des
fiançailles rompues quatre ans auparavant. On lui avait également laissé
entendre qu'il avait été marié. Elle avait refusé d'y croire.


C'était là tout ce qu'elle avait appris
sur le passé de Kyle.


Pas grand chose, en vérité.


Avec un profond soupir, elle ouvrit son
courrier. La première lettre l'intrigua. Les en-têtes de notaires inspirent
rarement confiance. Avec hésitation, elle décacheta l'enveloppe.


Le contenu de la lettre la rassura
aussitôt: on ne lui demandait rien. En revanche, elle apprit qu'elle était
l'unique héritière d'une parente éloignée, qu'elle ne connaissait même pas —
une certaine Alice Cork. Le notaire souhaitait s'entretenir avec elle des
dispositions testamentaires.


Elle demeura sans réaction pendant un
long moment, puis elle se leva et sortit en trombe de son bureau.


—   
Theresa, Kyle est-il là?


—   
Oui, toujours avec Harrison.
Vous voulez attendre?


—   
Non. Pouvez-vous lui dire de
m'appeler quand il aura fini ?
Bien sûr.


Rebecca
s'éloigna, déçue de ne pouvoir partager sa joie avec Kyle. Elle appela le
notaire par téléphone pour prendre rendez-vous.


—   
Nous
sommes heureux de vous avoir enfin trouvée, Miss Wade, dit la secrétaire,
d'une voix feutrée. Monsieur Cranshaw vous cherche depuis près de trois mois.


Lorsqu'elle
raccrocha, elle décida d'appeler sa tante Beth le soir même. Celle-ci était la
généalogiste de la famille. Elle lui fournirait sans doute des informations sur
Alice Cork.


Kyle ne la
rappela pas dans la matinée. A midi, n'y tenant plus, elle partit à sa
rencontre. Ils déjeunaient tous les jours ensemble.


II     
sortait
justement de son bureau, l'air préoccupé. L'apercevant, il lança:


—   
Chérie,
j'allais justement demander à Theresa de te prévenir. Je ne déjeune pas avec
toi. Il faut que je voie Jamison, pour tenter de sauver le contrat. A tout à
l'heure.


Interloquée,
elle le regarda partir.


—   
J'espère
que tout rentrera dans l'ordre, murmura- t-elle.


Se retournant,
elle vit Theresa qui la regardait, l'air songeur. Quelque peu déconcertée, elle
afficha un sourire contraint.


—   
Eh
bien, Rick est-il toujours vivant?


—   
Oui,
pour autant que je sache. Mais l'attitude de Stockbridge m'intrigue...


—   
Ah?...


Je ne comprends
pas très bien. Aucun rendez-vous avec Jamison n'est inscrit sur son agenda.


La jeune femme
esquissa une grimace. La lune de miel serait-elle déjà terminée? Mais
pouvait-on parler de « lune de miel » lorsqu'il n'y avait pas eu mariage?...


A deux heures,
Rebecca s'absenta pour son rendez- vous chez le notaire. Lorsqu'elle en
ressortit, quelque cinquante minutes plus tard, elle n'avait pas encore réussi
à saisir qu'elle était à présent propriétaire d'un vaste domaine dans les
montagnes du Colorado.


A cinq heures,
Kyle fit son apparition dans son bureau. La veste sur l'épaule, il avait un
air de défi, comme s'il s'attendait à livrer bataille.


—   
Prête?
demanda-t-il.


—   
Kyle,
quelque chose ne va pas?


—   
Effectivement,
mais ça s'arrangera. Allons-y, lança-t-il en lui tournant le dos.


Elle fut tentée
de ne pas le suivre. L'excitation que lui avait procurée la nouvelle avait cédé
la place à de sombres pressentiments.


—   
Rebecca!
dit Kyle par-dessus son épaule.


—   
J'arrive.


Elle prit son
sac et sortit, fermant la porte derrière elle.


—   
J'ai
tout arrangé avec Jamison.


Ce furent ses
seules paroles jusqu'à la maison.


—   
Très
bien.


Elle ne chercha
pas à en savoir davantage. Toujours en silence, ils pénétrèrent dans
l'appartement. Là, il lui désigna un siège.


—   
Je
vais te servir à boire: nous en aurons besoin.


—   
Mais
pourquoi?


—   
Il
est temps que je passe à des aveux qui ne te combleront sûrement pas de joie.
Souviens-toi seulement que tu m'as recommandé, ce matin même, d'écouter les
autres. Et il y a autre chose, Becky.


¾    Quoi donc? demanda-t-elle, prise d'un frisson
d'angoisse.


¾    Rappelle-toi aussi que, quoi qu’il arrive, nous sommes
liés l'un à l'autre et que cela ne doit pas changer. Nous allons nous en tirer,
toi et moi, ensemble!
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—   
Je sais déjà ce que le notaire
t'a annoncé tout à l'heure, commença Kyle d'une voix sombre, tout en
contemplant les montagnes par la fenêtre. Je suis très heureux pour toi.


—   
Tu n'as pourtant pas l'air
particulièrement réjoui, observa-t-elle calmement.


Les doigts serrés autour des genoux, elle
attendait que le couperet tombe.


—   
En effet. Ça ne simplifie pas
la situation. D'un autre côté, si Alice Cork ne t'avait pas légué ses terres,
je ne t'aurais jamais rencontrée.


—   
Mais comment étais-tu au
courant? demanda-t-elle, sidérée.


—   
C'est une longue histoire.


—   
Eh bien, raconte-la-moi.


—   
L'histoire de deux hommes, et
de deux ranchs séparés par une bande de terre d'une valeur inestimable, qui
s'appelait Harmony Valley. Le nom « Vallée de la Discorde » lui aurait bien
mieux convenu...


—   
Qui était le propriétaire de
cette vallée?


—   
Ces deux hommes l'avaient
toujours convoitée. Mais un certain Macintosh est arrivé le premier.


—   
Et... qui sont les voisins?
demanda Rebecca, prise d'un sombre pressentiment.

D'un côté il y a les Ballard, qui sont propriétaires du ranch Bellcvue.


—   
Bellcvue? Y a-t-il un rapport
avec la société Belle- vue ?


Cette société était la rivale acharnée de
celle de Kyle.


—   
Oui. Le même que celui qui
existe entre la Société Flaming Luck et le ranch du même nom: je suis le
propriétaire des deux, tout comme Glen Ballard l'est du ranch et de la société
Bellevue. Ses terres et les miennes sont voisines d'Harmony Valley. Et nos deux
familles se disputent ces terres depuis trois générations. Tout a commencé à
cause d'une femme, et j'ai l'impression que ça va également finir à cause d'une
femme!


Rebecca posa son verre, et croisa les
bras.


—   
Tu ferais mieux de tout me
dire.


Il eut un moment d'hésitation ; puis
commença à raconter son histoire avec le débit rapide de quelqu'un qui la
connaît depuis toujours.


—   
Les Ballard et les Stockbridge
voulaient avoir Harmony Valley. Au début, pour l'eau. Ensuite, il y a eu les
mines. Macintosh n'a jamais voulu vendre, ni aux Ballard, ni aux Stockbridge. A
ce qu'on dit, il n'était vraiment pas commode. La situation s'est envenimée. Il
y a eu des menaces, de violentes disputes, même, paraît- il. Comme dans les
westerns. Finalement, Macintosh a proposé une solution: il avait une fille, pas
très jolie, d'après la légende : en tout cas, elle n'avait pas de soupirant! Au
moment de mourir, Macintosh a promis ses terres à qui l'épouserait. Mais il
fallait que ce soit un Ballard ou un Stockbridge.


—   
Pauvre femme! s'écria Rebecca,
prise d'une sincère compassion.


—   
Pourquoi? Elle aurait été
riche.


—   
Peut-être... mais on se serait
servi d'elle!


—   
Ça n'aurait pas été la
première fois!


—   
Continue.


—   
Bien entendu, des deux côtés
on s'est empressé de lui faire la cour. Et elle a fini par choisir un
Stockbridge. Les Bailard étaient furieux. A l'approche du mariage, les
différends se sont encore aggraves. On a volé du bétail. Il y a eu des bagarres
en ville, des embuscades clans la montagne. Des morts, aussi. Mais au moment où
la situation allait dégénérer en bataille rangée, Miss Macintosh a compris
pourquoi on désirait tant l'épouser tout à coup!


—   
Tu veux dire qu'elle n'était
pas au courant? Elle pensait vraiment que son fiancé l'aimait?


—   
Elle était toute jeune, son
père no s'est pas soucié de lui dire la vérité. Il pensait qu'il valait mieux
qu'elle ne sache pas pourquoi, subitement, les deux plus beaux partis des
environs lui faisaient la cour. Mais elle n'a pas tardé à saisir les intrigues,
et ça ne lui a pas plu du tout.


—   
Elle a dû être horriblement
blessée! s'exclama Rebecca.


—   
Possible. Toujours est-il
qu'elle n'a rien dit, se contentant de retarder le mariage. Sur ce, son père
est mort. Et le lendemain de l'enterrement, elle a tout annulé. Elle était
désormais la seule et unique propriétaire d'Harmony Valley, et avait la ferme
intention de ne jamais épouser qui que ce soit du nom de Bailard ou de
Stockbridge.


Rebecca leva les yeux, ravie.


—   
Ce n'est que justice!


—   
Oui, mais en faisant cela,
elle a déclenché des hostilités qui durent encore aujourd'hui.


—   
Elle n'en est pourtant pas
responsable ! Que s'est-il passé ensuite?


—   
Elle s'est mariée. Avec un
type de Dériver qui s'appelait Cork.


—   
J'espère qu'il l'a épousée par
amour!


—   
A mon avis, ce Cork était lui
aussi très intéressé par Harmony Valley: c'est une terre idéale pour élever du
bétail, et il y a de l'eau toute l'année. En tout cas, il l'aimait assez pour
respecter sa volonté: il a toujours refusé de vendre, en dépit des sommes qu'on
lui proposait.


—   
J'imagine qu'il y a également
eu des menaces?


—   
C'est probable. Mais ils ont
tenu bon. Et ils ont eu des enfants. Deux sont morts en bas âge. La troisième,
une fille, a hérité.


—   
Pour être assaillie à son tour
de menaces et de demandes en mariage, je suppose.


Kyle hocha la tête.


—   
Elle a commencé par refuser.
Sa mère l'avait bien mise en garde. Mais Ballard a finalement réussi à la
séduire. Le charme des Ballard est légendaire, dans la région. On prétend
qu'elle l'aimait, et qu'il était différent des autres. Quand elle s'est
trouvée enceinte, elle a accepté de l'épouser.


—   
Et alors? demanda Rebecca,
fascinée par cette histoire peu banale.


—   
Quelque temps avant le mariage,
elle a découvert que Ballard avait une maîtresse, et qu'il entendait la garder
une fois marié.


—   
Il l'épousait donc bien pour
ses terres!


—   
Inutile de prendre parti,
coupa-t-il sèchement. C'est de l'histoire ancienne!


—   
L'histoire a une tendance
fâcheuse à se répéter. Qu'a-t-elle fait quand elle l'a su?


—   
Comme sa mère: elle a annulé
le mariage au tout dernier moment.


—   
Mais elle était enceinte! Il
fallait un certain courage, à cette époque!


—   
Bailard a très mal réagi. II
affirmait qu'il était le père de cet enfant, et qu'elle devait donc l'épouser.
Mais elle n'a jamais voulu admettre que l'enfant était de lui, prétendant qu'il
pouvait aussi bien s'agir d'un petit Stockbridge. Ce qui, selon mon père, était
un mensonge pur et simple. Toujours est-il qu'elle a fait une fausse couche. Et
elle a fini sa vie, seule, à Harmony Valley. Elle s'appelait Alice.


—   
Ce serait donc... Alice Cork,
ma parente? souffla Rebecca. interloquée.


—   
Elle-même. Un sacré caractère!
Je n'ai jamais rencontré de femme aussi têtue. Elle n'a jamais cédé d'un pouce.
Quand mon père est mort, je suis allé la voir. Je n'ai même pas franchi le pas
de sa porte. Ma seule consolation est de savoir qu'elle a encore plus mal reçu
les Bailard. Elle est morte il y a trois mois.


—   
En me léguant ses terres,
murmura Rebecca. incrédule. Je ne l'ai pas connue. Le notaire m'a dit qu'il
s'agissait d'une parente très éloignée.


—   
Voilà pourquoi il a tant tardé
à te retrouver. Et puis les notaires ne sont pas rapides. Tu n'étais pas une
priorité pour eux, tandis que moi, j'ai engagé le meilleur détective privé
sitôt que j'ai appris les dernières volontés d'Alice Cork.


—   
Comment as-tu pu en prendre
connaissance?


—   
Elle les a fait publier dans
le journal local. Sans doute trouvait-elle drôle que tout le monde sache que,
pour une fois, les Bailard et les Stockbridge avaient été possédés par une
femme. J'ai prévenu le détective qu'il aurait une prime supplémentaire s'il
retrouvait la trace avant les autres.


—   
Tu ne perds décidément pas de
temps quand tu veux quelque chose! déclara-t-elle, tendue.


—   
J'ai en tout cas été plus
rapide que les autres. La chance était de mon côté : tu travaillais à Denver.
Je n'ai eu aucun mal à t'engager, ta société était sur le point de fermer.


—   
Et moi qui me félicitais de
t'avoir rencontré à point nommé... J'étais tellement heureuse que j'ai décidé
d'être la meilleure attachée de direction que tu aies jamais eue.


—   
Je n'en avais jamais eu
auparavant !


—   
Exact. Quoi qu'il en soit,
j'ai rempli ma part du contrat, n'est-ce pas? Dis-moi, Kyle, quand as-tu décidé
de me séduire?


—   
Je n'ai jamais pris une telle
décision, Becky. En réalité, au début, je ne savais pas très bien quelle
attitude adopter lorsque je t'aurais retrouvée. Je ne m'attendais certes pas à
ce qui m'est arrivé.


—   
Et à quoi t'attendais-tu?


—   
Je ne sais pas, dit-il,
embarrassé. Tu m'as pris complètement au dépourvu. Je pensais rencontrer quelqu'un
à qui je proposerais un accord. Mais dès que je t'ai vue, ces résolutions
matérielles se sont envolées.


—   
Et tu voudrais que je te
croie, après les multiples précédents?!


—   
Mais, nom d'un chien, Becky,
comment pouvais-jc prévoir ce qui s'est passé entre nous? J'ai décidé de
temporiser, me disant que le notaire mettrait des mois à te retrouver.
Entre-temps, je te connaîtrais mieux. J'ai pris les choses comme elles
venaient. Tu cherchais du travail. Je pouvais t'en donner.


—   
Tu te disais sans doute aussi
que par reconnaissance, je finirais par te céder mes terres à un prix
intéressant !


Kvle contempla son verre quelques
secondes, puis leva les yeux vers la jeune femme.


—   
Non, dit-il avec sincérité. Je
pensais seulement que tu me remercierais en accordant davantage d'intérêt à mon
offre qu'à celle de Bailard.


—   
Ce qui signifie que j'aurai
bientôt droit à la sienne... observa-t-elle d'un ton glacial.


—   
Tu peux t'y attendre d'un jour
à l'autre. Il est toujours là, à attendre l'occasion.


Rebecca fut frappée par l'amertume de
Kyle.


—   
Dois-je comprendre que tu t'es
déjà fait damer le pion par Bailard?


—   
Oui ; une ou deux fois.


—   
Ouand?


Sa curiosité était extrême: elle n'avait
jamais vu une telle expression dans son regard.


—   
Ça n'a pas d'importance,
Rebecca. Tout cela appartient au passé. Ce qui compte, pour le moment, c'est
que tout soit clair entre nous. Je comprends que tu sois un peu perdue.


Abasourdie, Rebecca secoua la tête.


—   
Je voudrais te poser une seule
question, Kyle.


—   
Laquelle?


—   
De quel droit as-tu considéré
que tu pouvais me jouer un tour pareil? asséna-t-elle.


—   
Qu'ai-je fait de mal? Je t'ai
aimée.


—   
Non. Tu ne m'as pas aimée. Tu
t'es servi de moi. Tu ne vaux pas mieux que tes ancêtres. Tu as voulu me
séduire dans l'espoir d'obtenir mes terres sans coup férir.


—   
Ce n'est pas vrai, Becky.
Quand tu y auras réfléchi, tu t'en rendras compte. Mais je te préviens: ne me
juge pas maintenant, tu pourrais le regretter. Je t'ai dit la vérité. Notre
relation actuelle n'est en rien liée à Harmony Valley.


Elle se leva, livide.


—   
Cesse de mentir, Kyle ! Ton
avidité t'a poussé à me retrouver et à me séduire avant de me demander de vivre
avec toi. Au moins, tes ancêtres proposaient le mariage! Je n'ai même pas eu
droit à cela, moi!


—   
Assieds-toi, Rebecca. Tu
exagères. Calme-toi, et tâchons de nous expliquer.


—   
Il n'y a plus rien à
expliquer! Tu veux acheter mes terres, oui ou non?


—   
Ne parlons plus de cela, se
récria-t-il, de plus en plus furieux. Il s'agit de nous deux!


—   
Ah, vraiment? Alors tu ne vois
pas d'inconvénient à ce que je vende mes terres à Ballard cet après-midi, par
exemple?


Il eut un geste impatient de la main,
comme pour dissiper cette menace.


—   
Ne t'emballe donc pas. Tu dis
n'importe quoi parce que tu es contrariée.


Rebecca n'en crut pas ses oreilles: «
Contrariée »!


—   
Chérie, on s'occupera
d'Harmony Valley plus tard. Pour l'instant, seule notre histoire m'intéresse.


—   
Laquelle? Je ne vois aucune
autre histoire que celle de mes terres!


—   
Mais c'est faux! Becky,
écoute-moi. Tu es énervée. Ça ne te ressemble pas. Calme-toi, et réfléchis.


—   
A quoi donc? Au fait que tu ne
m'aies jamais dit que tu m'aimais? Ou bien que j'aie été assez stupide pour
croire qu'il en était ainsi, mais que tu ne t'en étais pas encore aperçu ? Je devrais
plutôt «ne plaindre d'avoir été utilisée!


—   
Personne ne s'est servi de toi
!


Il la saisit vivement par les épaules.
Ses yeux brillaient, et il faisait un effort visible pour se maîtriser.


—   
Je ne me laisserai pas accuser
de la sorte. Je t'ai dit, et le répéterai aussi longtemps qu'il le faudra que
notre relation n'a rien à voir avec Harmony Valley!


—   
Comment veux-tu que je te
croie après tout ce que tu m'as raconté?


—   
I! le faut, pourtant!
affirma-t-il. les mâchoires serrées.


—   
Et pour quelle raison?


—   
Tu veux des raisons?
répliqua-t-il. Je vais t'en donner — tu me dois ta confiance, Rebecca. Parce
que tu m'aimes.


—    Je n'ai plus aucune raison de te faire confiance.


—   
Je t'ai donné tout ce que je
peux donner à une femme. Tout !


—   
Eh bien, Kyle Stockbridge.
sache que ce n'est pas suffisant.


Elle recula brusquement de deux pas. Kyle
baissa les bras.


—   
Ne me quitte pas, Rebecca,
dit-il à voix basse.


—   
J'ai au contraire l'intention
de partir le plus loin possible.


—   
Je me lancerai à ta recherche!


Voyant une implacable détermination dans
ses veux, elle sourit durement.


—   
Ça ne durera pas longtemps.
Dès que je me serai débarrassée d'Harmony Valley, tu m'oublieras. Ne t'inquiète
donc pas, Kyle. Tout l'intérêt que tu me portes s'envolera en fumée dès que mes
terres ne seront plus là pour nous rapprocher.


Elle fit demi-tour et se dirigea vers la
chambre.


Il la rejoignit en un éclair.


—   
Et où vas-tu?


—   
Pour ce soir, à l'hôtel.
Demain, j'irai faire une petite promenade dans les montagnes. Je suis curieuse
de voir ces terres pour lesquelles Alice Cork et sa mère se sont tant battues.


—   
La raison essentielle était
qu'elles n'appartiennent jamais à un Bailard ou à un Stockbridge!

Comme je les comprends... En ce qui me concerne, je n'ai encore rien contre les
Ballard. Peut- être que Glen ne ressemble pas autant à ses ancêtres que toi aux
tiens...?


—   
Cesse de proférer de telles
inepties, Rebecca ! Ce n'est pas ton style.


Elle entra dans la chambre et prit sa
valise. En se retournant, elle heurta Kyle, qui était juste derrière elle.


—   
Crois-moi, Rebecca. Glen
Ballard est une ordure, tout comme son père et son grand-père. Je suis bien
placé pour le savoir.


—   
Vraiment?


Elle jeta la valise sur le lit, l'ouvrit
et commença à y entasser ses vêtements.


—   
Que t'a-t-il donc fait?


—   
Pour commencer, il a séduit la
femme que j'allais épouser.


Rebecca se figea.


—   
Tu veux dire que... qu'il t'a
pris ta fiancée? murmura-t-elle en le regardant, les bras chargés de vêtements.


—   
Lui et Darla sont mariés
maintenant depuis quatre ans.


Elle laissa tomber ses affaires dans la
valise.


—   
J'avais vaguement entendu
parler de cette affaire.


—   
Personne ne sait grand chose
au bureau. Comme tu t'en doutes, je préfère éviter ce sujet.


—   
En effet. Je me demandais
quand tu te déciderais à l'aborder...


Elle referma sa valise.


—   
J'ai également entendu parler
d'un mariage. Kyle, dis-moi la vérité: tu es divorcé?


Il se passa la main dans les cheveux.


—   
Oui.


—   
Et tu me l'annonces
paisiblement?!


—   
Oue veux-tu que je te dise?
Que j'ai toujours été malheureux en amour? D'accord! Je le reconnais. Les
Stockbridge n'ont aucune chance avec les femmes. Tout le monde le sait.


—   
Vous avez peut-être tort d'en
faire une affaire de chance. L'honnêteté aurait sans doute été plus payante!


Elle prit sa valise, qui était si lourde
qu'elle dut la soulever à deux mains.


—   
Pose ça, Rebecca. Tu restes
ici.


—   
Tu comptes m'empêcher de
partir? Par la force?


Ne t'y avise pas, Kyle. Ça ne marchera
pas mieux avec moi qu'avec Alice Cork et sa mère. Ecarte-toi de mon chemin.


Il ferma les yeux, cherchant à garder son
calme.


—   
Je ne veux pas que tu t'en
ailles, Becky. J'ai peur que tu fasses des bêtises.


—   
Quoi, par exemple? Vendre mes
terres à Glen Ballard? Je te promets de te tenir au courant. Et maintenant,
pousse-toi.


—   
Rebecca, tu m'as dit que tu
m'aimais, insista-t-il avec douceur.


—   
J'aurais mieux fait de me
taire! Ecarte-toi, Kyle!


—   
Ce matin, tu m'as fait la
morale, en m'incitant à écouter Harrison. J'ai suivi ton conseil.


—   
Ça n'a rien à voir. Je t'ai
laissé l'opportunité de t'expliquer, et tes arguments ne m'ont pas convaincue.


—   
Becky, au nom du ciel, tu
pourrais me faire confiance !
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—   
Et pourquoi? Parce que je vis
avec toi depuis dix jours? Je ne te dois rien, bien au contraire. C'est toi qui
m'es redevable de tout l'amour que je t'ai donné en pure perte! Mais je suppose
qu'il ne me reste plus qu'à faire passer cela en pertes et profits.




—   
Rebecca,
je te préviens: si tu pars, tu le regretteras.


—   
Vraiment?
railla-t-elle, cinglante. Tu envisages peut-être de me renvoyer de
l'entreprise? Ne te gêne surtout pas! Glen Bailard a peut être lui aussi besoin
d'une attachée de direction qui ait quelque expérience du camp adverse !


C'en était trop
pour Kyle. Elle le comprit lorsqu'il lui serra violemment le bras. L'éclat de
son regard l'effraya.


—   
Ne
t'avise surtout pas de proposer tes services à Glen Bailard!


Elle inspira lentement.
En dépit de sa rage, elle ne pouvait blesser à ce point l'homme qu'elle aimait.


—   
Ne
t'inquiète pas, Kyle. Je ne postulerai pas auprès de lui. Pourquoi
rcsterais-jc au beau milieu du champ de bataille? Je veux seulement partir
d'ici. D'après ce que j'ai compris, plus vite je me débarrasserai de la vallée,
mieux je me porterai.


Kyle la fixa
longuement, avant de lui lâcher le bras, à contre-coeur.


—   
Vends-la
moi, et je t'assure qu'il n'en sera plus question. Tu constateras que notre
relation est totalement détachée de cette affaire. Je te veux toujours aussi
fort. Rien ne peut changer entre nous.


—   
Tu
m'en demandes peut-être beaucoup!


—   
Je
te demande simplement d'avoir confiance en moi.


—   
Et
qu'est-ce que j'obtiendrai en échange?


—   
Tout
ce que tu as eu jusqu'ici.


—   
Désolée,
Kyle, mais les choses ne redeviendront plus jamais comme avant. Je sais à
présent que tu ne peux me donner tout ce que je désire.


—   
Mais
dis-moi donc ce que tu veux!


—   
L'amour,
l'échange, un engagement total. Tout, en somme!


—   
Je
te l'ai déjà dit. Becky: je t'ai déjà donné plus qu'à aucune autre femme.


—   
Tu
ne m'as jamais offert de bague ; au revoir, Kyle.


Elle lui jeta
un bref regard et sortit. La vue de ce visage bouleversé lui était intolérable.
Elle avait déjà le plus grand mal à contenir ses larmes.


Dans un effort
de volonté farouche, elle porta sa valise jusqu'à l'ascenseur, puis de là
jusqu'à sa voiture.


Elle entendit
le pas de Kyle derrière elle. Il ne lui offrit pas de l'aider, mais ne
s'interposa pas lorsqu'elle s'installa au volant. Il resta simplement sur le
seuil, les mains dans les poches, tandis qu'elle mettait le moteur en marche.


Lorsqu'elle
démarra, elle aperçut dans son rétroviseur cette dernière et fugitive image
d'un homme implacable et mystérieux, rompu à la solitude, qui n'était pas
encore prêt à renoncer à elle.


Au cours de
leur brève idylle, il s'était à certains moments départi de cette allure
altière de loup solitaire.


Dans ces
instants, il lui était apparu comme un homme en train de tomber amoureux. Mais
elle s'était trompée de toute évidence.


Au bout de
quelques centaines de mètres, elle se gara dans le parking d'une épicerie et
fondit en larmes.





5.


 


 


C'était une de
ces journées d'été qui font la renommée des montagnes du Colorado. L'air était
d'une pureté de cristal, le soleil resplendissait sur les lointains sommets
couronnés de neige. Les sapins dévalaient les pentes jusqu'à la lisière de la
route.


Rebecca,
pressée d'arriver à destination, jouissait peu de ce magnifique paysage. Son
but était une petite ville enfouie dans la montagne. Le notaire lui avait dit
que Harmony Valley se trouvait à quelques minutes de route de là. Les clés de
la maison où Alice Cork avait vécu seule pendant tant d'années étaient rangées
au fond de son sac.


Elle n'avait
pas même prévenu Theresa qu'elle ne viendrait pas au bureau ce jour-là. Kyle se
chargerait de fournir une explication. Bien que, le connaissant, il était peu
probable qu'il se donne cette peine! Et personne n'oserait lui poser des
questions. Mais les spéculations iraient bon train, et les employés, tout
acquis à Rebecca, ne donneraient sûrement pas raison à Kyle.


Malheureusement,
cette idée ne lui apportait qu'un maigre réconfort: la blessure qu'il lui avait
infligée la faisait trop souffrir encore pour qu'elle éprouve la moindre
sympathie à son égard. De plus, il se moquait éperdument de ce qu'on pouvait
dire dans son dos.
Malgré cela, elle n'était pas parvenue à chasser de
son esprit le visage triste et fermé de Kyle, cette expression hantée et
solitaire qu'elle avait aperçue dans son rétroviseur.


Les événements
de la veille lui avaient démontré qu'il restait, plus que jamais, prisonnier de
ses fantômes.


Elle comprenait
fort bien pourquoi il ne lui avait pas proposé le mariage. Il était sans doute
prêt à l'épouser pour obtenir les terres, mais étant donné ses échecs dans ce
domaine, il avait préféré se limiter au concubinage.


De plus, il
était tellement plus facile de rompre que de divorcer. Kyle en savait quelque
chose...


El puis, à quoi
bon se demander au fond d'elle-même si elle avait eu raison d'agir ainsi ? Que
lui avait-il apporté en retour de l'amour et de la confiance qu'elle lui avait
déjà donnés?


Il avait gardé
ses secrets. Combien de temps encore se serait-il tu? Il savait sûrement que le
temps passait. Et pourtant il avait temporisé, jusqu'à ce que la lettre du
notaire arrive sur le bureau de Rebecca!


Ce type de
comportement ne lui ressemblait pas!


C'était comme
s'il avait refusé d'affronter une situation que, pourtant, il avait lui-même
créée. Comme s'il avait croisé les doigts, comptant sur sa bonne fortune pour
que tout se termine bien.


« Les
Stockbridge ont de la chance, c'est bien connu, » disait-il.


A quelques
exceptions près!


Tant qu'il
s'agissait des affaires, Rebecca était toute disposée à y croire, tout en se
disant qu'il y entrait une bonne part d'audace, d'intelligence et d'instinct.
La chance d'un héros de l'Ouest légendaire!


Il s'était
trompé d'époque. Il aurait dû naître en ces temps sauvages où chacun faisait sa
propre loi dans ces âpres contrées du Colorado.


La petite ville
indiquée par Je notaire méritait à peine de figurer sur une carte: deux ou
trois stations-service, un café, une épicerie, un bistrot et un modeste motel
devant lequel elle gara sa voiture.


Bile n'avait
pas le choix, et s'estima heureuse d'y trouver une chambre. Autrement, il
aurait fallu reprendre la route.


Les murs de sa
chambre étaient recouverts d'une imitation de bois qui la faisaient paraître
encore plus petite et sombre qu'elle ne l'était en réalité. Mais tout
fonctionnait et le lit était confortable. Elle déballa ses affaires et sortit,
en quête d'un endroit où se nourrir.


Elle avait tout
l'après-midi pour trouver Harmony Valley. Maintenant qu'elle était près du'but,
elle n'était plus si pressée d'y parvenir. Quelque chose en elle lui faisait
appréhender de découvrir ces terres qui avaient provoqué sa rupture avec Kyle
Stockbridge.


Le café était
plein d'hommes coiffés de chapeaux défoncés ou de casquettes portant l'insigne
d'une grosse entreprise de machines agricoles. Ils la regardèrent gagner sa
table, l'air intrigué. De toute évidence, on n'était pas habitué aux visages
nouveaux dans le coin.


« Dire que Kyle
est né dans ce village perdu ! Après tout, ça n'a rien d'étrange ». Elle le
voyait parfaitement, enfant, courir dans les montagnes, et s'identifier aux
Rocheuses rudes et arides.


—   
Un
hamburger et des frites, s'il vous plaît, dit-elle à la serveuse.


—   
Du
fromage?


—   
Oui,
et un café.


—   
Tout
de suite !


Soudain, il y
eut des cris de surprise et de bienvenue. La serveuse se retourna. Rebecca regarda
vers la porte, et s'immobilisa, pétrifiée.


—   
Mais,
c'est Kyle Stockbridge. Ça fait une éternité qu'il n'est pas venu! Salut, Kyle!


C'était bien
Kyle, mais pas celui auquel Rebecca était habituée: il portait un vieux jean
délavé et étroit, une chemise de toile et de vieilles bottes usées, un Stetson
noir enfoncé sur les yeux. Il avait la démarche décontractée d'un homme qui a
beaucoup chevauché et marché dans les montagnes. Il était ici chez lui.


Au milieu des
diverses marques de familiarité et de bienvenue, il avança jusqu'à la table où
Rebecca était assise. Quelle différence avec les coups d'œil inquisiteurs qui
l'avaient accueillie!


Un frisson
d'excitation monta en elle. Malgré ses efforts pour le contrôler, elle comprit,
à la lueur de satisfaction dans les yeux de Kyle, qu'elle s'était trahie.


—   
Bonjour,
ma chérie, dit-il avec douceur en s'instal- lant en face d'elle. Surprise de me
voir?


Elle acquiesça,
sur la défensive.


—   
Tu
aurais dû t'y attendre : je t'avais prévenue que je te suivrais au bout du
monde.


—   
Nous
n'y sommes pas encore...


Il sourit, et
posa son chapeau sur la banquette de skaï rouge.


—   
C'est
vrai. Et je n'ai pas eu de mal à te trouver. N'oublie pas que je t'ai
retrouvée, la première fois, dans des circonstances bien plus difficiles!


—   
Tu
t'es lancé sur mes traces ? s'enquit-elle, une nuance de reproche dans la voix.


—   
Voilà
ce qui fait de toi une collaboratrice hors pair, Rebecca : tu es si perspicace
! Oui, madame, c'est vrai, je vous ai suivie. Qu'as-tu commandé?


—   
Un
hamburger.


—   
La
même chose pour moi, Jan, cria-t-il à la serveuse. Saignant.


—   
D'accord,
Kyle.


Elle lui servit
d'abord un café et demanda:


—   
Tu
vas rester ici quelque temps?


—   
Ça
dépend.


—   
On
s'attendait bien à ce que tu viennes, après la mort d'Alice Cork. En fait, papa
vous voyait déjà, Glen Bailard et toi. arriver à cheval, le pistolet au poing.
« Règlement de comptes devant chez Pat ! » Comme au bon vieux temps!


—   
Ça
n'aurait servi à rien ! Il fallait d'abord savoir qui avait hérité d'Alice.


Jan se tourna
vers Rebecca, l'air intrigué.


—   
C'est
vous? On se demandait tous à qui Alice léguerait tous ses ennuis! Qui
êtes-vous?


—   
Je
vous présente la nouvelle propriétaire de Harmony Valley. Elle s'appelle
Rebecca Wade. Elle est attachée de direction à Flaming Luck Entreprises. De
plus, nous vivons ensemble, ajouta-t-il, avec un aplomb parfait.


Les doigts de
la jeune femme tremblèrent sous l'effet de la colère.


—   
Nous
avons rompu, rectifia-t-elle d'une voix sourde.


Trop tard. Le
mal était fait. Tous les regards étaient tournés vers elle. Jan la fixait,
éberluée.


—   
Eh
bien tu m'en diras tant ! Je suppose que ça règle la question de Harmony Valley
pour de bon, non?


—   
Attendez
un peu avant de parier votre fortune, murmura Rebecca. J'attends toujours mon
hamburger, Jan. Et je commence à avoir faim!


—   
Bien,
madame!


Jan, tout
excitée, se précipita vers la cuisine. Il n'était que trop clair qu'elle
brûlait d'envie d'annoncer la nouvelle.


—   
Je
suis certaine que les ragots vont aller bon train, à présent, marmonna-t-elle.


—   
Les
gens d'ici racontent des histoires sur les Stockbridge et les Ballard depuis
tics générations. Tu aurais tort de t'en préoccuper.


—   
Facile
à dire, pour toi : tu as provoqué cette situation !


—   
Les
gens auraient jasé de toute façon. Ainsi, ils sauront la vérité!


—   
Tu
ne leur as pas dit « la vérité »! Je ne vis plus avec toi.


—   
Tu
veux aller voir Harmony Valley dès que nous aurons fini de déjeuner?
demanda-t-il, parfaitement décontracté.


Rebecca fit un
effort sur elle-même pour ne pas  exploser. Elle connaissait son habitude de
changer de conversation dès que le sujet ne lui convenait pas, inutile
d'essayer de lui prouver qu'il était dans son tort.


—   
Il
n'est pas question que tu m'accompagnes. J'ai l'intention de me rendre à
Harmony Valley après le déjeuner, en effet. Mais j'irai seule.


—   
Non.
Je viens avec toi. Tu risques de te perdre.


—   
Eh
bien, je me perdrai !


Il la regarda
dans les yeux.


—   
C'est
moi qui t'emmènerai chez Alice Cork, Rebecca.


Kyle ne
reviendrait pas sur sa décision, mais elle n'était pas disposée à céder aussi
facilement.


—   
Et
si je refuse?


—   
Je
te suivrai, répondit-il simplement.


La perspective
d'errer sur des routes inconnues avec la Porsche noire dans son rétroviseur
était tout simplement effrayante!


—   
Tu
es vraiment trop aimable de faire un pareil détour pour moi ! railla-t-elle.


—   
Tout
le plaisir est pour moi.


Il
s'interrompit un instant, songeur.


—   
Chérie,
réponds-moi sincèrement : ai-je été déplaisant avec toi?


—   
Voilà
nos hamburgers, se contenta-t-elle de répliquer, pas mécontente de recourir à
la tactique de Kyle à son tour.


Kyle avait
l'impression que la chance des Stockbridge lui souriait de nouveau. Il était
temps. Bien sûr, Rebecca n'avait pas l'air enchantée par la situation, mais
elle était tout de même assise à côté de lui dans la Porsche. Ht elle ne
l'abreuvait pas d'injures, ce qui relevait presque du miracle.


Mais, il aurait
presque préféré des injures à ce silence pesant. Elle n'avait rien dit depuis
qu'ils étaient sortis du restaurant, et était restée distante, comme perdue
dans ses pensées, sans la moindre intention de lui en faire part.


La sensation
d'avoir perdu tout contact avec la jeune femme lui était fort désagréable. Il
s'était habitué à la sentir auprès de lui ; au cours des dix derniers jours, il
avait peu à peu appris à communiquer avec une femme. Et elle paraissait le
comprendre. Oui, Rebecca l'avait vraiment aimé.


Comme ils
approchaient de Harmony Valley, Kyle tenta de détendre l'atmosphère en vantant
la beauté du paysage.


—   
Ce
coin est superbe. Au fond de la vallée, les pâturages sont excellents, tout
comme les terres à cultiver. Et les ressources des collines n'ont été qu'en
partie exploitées. La rivière n'est jamais à sec.


Tandis qu'il
lui montrait la vallée verdoyante et les escarpements impressionants qui la
surplombaient, son vieil attachement pour la région se réveillait.


—   
Que
faisait donc Alice Cork ici, toute seule à longueur d'année? demanda Rebecca
tout en contemplant les tapis de verdure qui se déroulaient de part et d'autre
de la voiture.


C'était la
première fois qu'elle prononçait une parole depuis le déjeuner.


Il la regarda
du coin de l'œil, pour voir si elle était toujours dans le même état d'esprit.
Mais elle demeurait impénétrable. Cela lui déplaisait.


—   
Elle
élevait du bétail: des bovins, et, récemment, des moutons. Mais elle a tout
vendu avant de mourir. Elle a dû sentir que la fin était proche. Elle avait
souvent des intuitions de ce genre.


—   
Quel
« genre »?


—   
Je
ne sais pas très bien comment t'expliquer. Elle avait une façon étrange de
prévoir les choses. Quand un bébé allait naître, par exemple. Elle jouait en
quelque sorte le rôle de sage-femme, ici. On n'a pas toujours le temps d'aller
jusqu'à l'hôpital, surtout quand le temps est mauvais. Mais elle, elle se
levait en pleine nuit, au beau milieu d'une tempête de neige ; elle montait
dans sa camionnette et arrivait toujours à temps pour mettre l'enfant au monde
!


—   
C'est
vrai?


—   
Oui.


Il la regarda
de nouveau, satisfait, cette fois, d'avoir suscité son intérêt.


—   
Le
plus étrange, c'est que la plupart du temps on n'avait même pas besoin de
l'appeler. Elle arrivait au moment précis où on avait besoin d'elle. Et elle
s'y connaissait aussi en bétail. Le vétérinaire lui demandait souvent conseil.
Elle a sauvé l'un de mes chiens, un jour.


—   
Comment?


—   
Joker
était atteint d'un virus. Le vétérinaire m'a conseillé de le piquer et mon père
m'a dit qu'il m'appartenait de prendre la décision, mais que je devrais
solliciter un autre avis.


—   
Et
il t'a suggéré de le montrer à Alice?


Il hocha la
tête.


—   
Oui.
Ce que le vétérinaire a approuvé. J'ai mis Joker dans le camion, et nous sommes
allés chez elle, mon père et moi. Il m'a prévenu qu'elle ne nous laisserait
peut-être pas entrer. Mais ce jour-là, elle nous a accueillis comme si elle nous attendait. Elle nous a demandé de
porter Joker à l'intérieur et de repartir. Cinq jours plus tard, elle nous a
téléphoné pour que nous venions le chercher. Quand nous sommes arrivés. Joker
est sorti en courant à notre rencontre! Mon père a essayé de la payer, mais
elle a répondu qu'il y avait certaines choses que l'argent des Stockbridge ne
pourrait jamais acheter. Et elle nous a renvoyés. J'y suis retourné plus tard,
pour la remercier, mais je n'ai jamais pu franchir le portail!


—   
Quel
personnage fascinant!


Kyle fut
quelque peu contrarié par le ton admiratif de la jeune femme. Il tourna pour
emprunter le chemin creusé de profondes ornières qui menait chez Alice.


—   
C'était
une vieille cabocharde, un point c'est tout!


—   
Voilà
bien le point de vue d'un Stockbridge!


Il haussa les
épaules.


—   
Tu
n'as qu'à demander autour de toi!


—   
J'en
ai bien l'intention. Après tout nous sommes parentes, que je l'aie connue ou
pas.


Rebecca se
pencha soudain en avant.


—   
C'est
sa maison?


—   
Oui.
Elle ne paye pas de mine. Alice s'occupait davantage de la grange et du jardin
que de son intérieur.


La vieille
cabane délabrée paraissait en effet sur le point de s'écrouler. Le bois était
rongé par les intempéries, et la marquise semblait précairement suspendue
au-dessus de la porte.


Rebecca sauta
de la voiture avant même que Kyle ait coupé le moteur. Il ne l'avait jamais vue
dans un tel état d'excitation, et il lui en voulait de s'intéresser autant à
Alice Cork et à cette maison.


Il la rejoignit
sur la terrasse, alors qu'elle ouvrait la porte. Avec une sorte de malaise, il
la regarda entrer. Pour lui, il s'agissait d'un territoire interdit. Interdit
aux Stockbridge et aux Ballard, en tout cas. Il avait l'impression de
transgresser un tabou. Sans bien savoir pourquoi, étant donné qu'il avait plus
de titres que quiconque — y compris Rebecca — sur cette vallée.


Comme si elle
avait senti son hésitation, elle le regarda par-dessus son épaule.


—   
Que
t'arrive-t-il?


—   
Rien,
répondit-il, en se ressaisissant.


Il franchit le
seuil d'un pas décidé.


—   
Alice
serait folle de rage si elle me voyait ici. Elle ne m'a jamais laissé entrer.
C'est mon père qui a porté Joker. Moi, j'attendais dehors.


—   
Regarde!
On se croirait dans un musée...


Elle contempla
l'énorme cheminée, le tapis, le plancher usé, et le mobilier vétusté.


—   
Pas
un seul appareil électrique, même pas le chauffage central. Il n'y a que le
téléphone pour rappeler que nous sommes au vingtième siècle!


—   
Elle
en avait sacrément besoin. On l'appelait sans arrêt pour lui demander conseil à
n'importe quel propos.


Avec une
curiosité mêlée de crainte, Kyle fit le tour de la maison.


Enfin, après
tant d'années, Harmony Valley lui ouvrait les portes. Jamais il n'avait été si
près de posséder
ces terres. Si la chance continuait à lui sourire,
elles seraient bientôt à lui. Rebecca lui reviendrait et, avec elle, la vallée.
De nouveau, il reprenait espoir.


—   
Cesse
de tout inspecter de la sorte, Kyle, lança- t-elle, du salon. Tu es ici chez
moi.


Furieux d’avoir
été surpris, il répliqua:


—   
Oui,
mais toi, tu m'appartiens!


—   
Pas
plus qu'Alice n'a appartenu à ton père ! Tu ne trouves pas cela fascinant,
Kyle?


—   
Quoi
donc?


—   
La
manière dont elle et sa mère vous ont tenu tête. J'ai l'impression de prendre
le relais!


—   
Tu
te racontes des histoires, obscrva-t-il, luttant contre la panique qui le
gagnait face à l'assurance de la jeune femme. N'oublie pas que tu n'as pas
exactement « tenu tête », toi !


—   
Je
sais. C'était une erreur, admit-elle avec un haussement d'épaules. Je ne
connaissais pas les coutumes de la famille. Maintenant, je sais à quoi m'en
tenir.


Il repoussa
violemment le tiroir du bureau et la foudroya du regard.


—   
Comment
peux-tu qualifier notre relation d'« erreur»?! Et ne me parle pas de ta
«famille»! Hier encore, tu ignorais jusqu'à l'existence d'Alice!


—   
Je
regrette réellement de ne pas l'avoir connue. C'était certainement une femme
exceptionnelle. Et j'adore sa maison !


Kyle s'aperçut
que l'intimidation ne le mènerait nulle part. Mais comment s'y prendre? Cette
attitude dédaigneuse le blessait. Lui qui était si certain de parvenir à tout
lui expliquer, de garder le contrôle de la situation sans perdre la femme qu'il
aimait, ni les terres qu'il convoitait ! Voilà que tout risquait de basculer.


—   
Becky.
il faut que tu sois raisonnable. Cette maison est dangereuse. Tout peut
s'effondrer d'un instant à l'autre. Il n'y a qu'une chose à faire: tout raser!


—   
Pour
reconstruire une autre maison?


II la regarda
en secouant doucement la tête, puis se tourna vers la fenêtre.


—   
Sais-tu
ce que je ferais de cette vallée?


—   
Non.


—   
Une
super-station de sports d'hiver.


—   
Tu...
plaisantes?


—   
J'y
pense depuis un certain temps. Ce lieu est tout à fait propice à ce type
d'exploitation, et cela donnerait un nouvel essor à la région. Et en s'v
prenant bien, on pourrait en tirer profit toute l'année. Il passe beaucoup de
monde par ici en été. Il suffirait de persuader les gens de s'arrêter.


—   
Ça
coûterait une fortune! Il faudrait faire appel à de gros investisseurs.


Kyle s'appuya
contre la fenêtre, absorbé dans ses pensées.


—   
Jusque-là,
rien d'impossible.


—   
Permets-moi
de te rappeler un petit détail: je n'ai pas encore décidé de te vendre la
vallée.


—   
Becky,
tu es une femme intelligente. La plupart du temps, du moins. Cette solution est
de loin la plus sage. Tu ne peux pas vivre ici. toute seule, comme Alice. Tu
deviendrais folle.


—   
Qu'en
sais-tu?


—   
Vends-moi
la vallée, et tout redeviendra comme avant entre nous. Tu verras. Nous serons
heureux, ma chérie, comme « avant »...


—   
Nous
avons vécu ensemble en tout et pour tout dix jours. Ce n'est certainement pas
suffisant pour se lancer dans de telles assertions, déclara-t-elle en ouvrant
un tiroir. Tiens, quel est ce livre?
Tu travailles pour moi depuis deux mois. Ça compte,
aussi. Nous avons appris à nous connaître. Nous sommes faits l'un pour l'autre.
Dès que tu seras remise de toute cette histoire, tu comprendras que j'ai
raison. Donne-moi une chance, Becky. Tu me dois au moins ça. Vends-moi la
vallée, et je te prouverai qu'il n'y a rien de changé entre nous. Notre amour
n'a rien à voir avec la vallée.


—   
Un
journal! s'exclama-t-elle, ne prêtant pas la moindre attention à Kyle. Un
registre de ferme, qui contient des notes rédigées par Alice!


—   
Becky,
insista Kyle, à bout de patience. Repose ce fichu journal, .le te parle de
choses sérieuses qui nous concernent tous les deux!


—   
Ah,
vraiment?


—   
Oui!
Il faut bien que nous discutions de nos problèmes. Les livres sont truffés de
scènes de ce genre...


—   
J'ignorais
que tu avais ce style de lectures! Et depuis quand as-tu décidé qu'il est
important de communiquer quand on vit ensemble? Jusqu'ici, tu t'en es toujours
tenu au domaine des affaires!


—   
J'aime
parler avec toi. Nous nous comprenons parfaitement.


Elle eut une
moue dubitative.


—   
Peux-tu
me ramener au motel? J'ai besoin de réfléchir à tout cela.


Kyle se mordit
les lèvres avant de tenter un nouveau stratagème.


—   
Tu
peux t'installer chez moi. Il y a de la place. J'ai déjà prévenu que nous
arrivions ce soir...


—   
Je
vais à l'hôtel, Kyle.


Il fit un
effort surhumain pour rester calme.


—   
Il y
a quatre chambres à Flaming Luck ; tu n'auras que l'embarras du choix.
Je logerai à l'hôtel, répéta-t-elle.


Elle prit le
journal d'Alice sous son bras et sortit.


—   
Becky,
il est à peine trois heures. Viens au ranch avec moi. J'aimerais te le faire
visiter.


—   
Non.
je n'ai pas le temps.


—   
Mais
qu'as-tu donc de si presse à faire? Tu ne vas tout de même pas rester dans ce
motel minable jusqu'à ce soir? Tu mourras d'ennui!


—   
Certainement
pas! Je voudrais lire le journal d'Alice, pour me familiariser avec le passé
local.


—   
Tu
n'as pas peur que la version d'Alice soit quelque peu tendancieuse?
demanda-t-il.


—   
L'histoire
n'est jamais objective. Tout simplement parce qu'il n'y a que deux manières de
l'écrire : celle des gagnants, et celle des perdants. Le tout est de savoir
laquelle nous intéresse.


—   
Et
tu penses qu'Alice est du côté des gagnants?


—   
En
l'occurrence, il ne semble pas qu'il y ait eu de gagnants. Peut-être n'y en
aura-t-il jamais.


Elle se dirigea
vers la voiture.


—   
Peut-être.
Mais il y a en tout cas les bons et les méchants! s'écria-t-il.


—   
Je
prends le parti d'Alice Cork.


—   
C'est-à-dire
que tu es du mauvais côté!


—   
Question
de point de vue.


Il se contint
pour ne pas la conduire de force dans son ranch. Mieux valait la raccompagner et
la laisser croupir dans sa chambre minable pendant toute une nuit. Demain
matin, elle serait ravie de le voir. Il l'inviterait à prendre le petit
déjeuner avec lui, et elle bondirait de joie.


Tout n'était
qu'une affaire de temps.
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Le lendemain
matin, Rebecca se leva dès l'aurore après avoir potassé une bonne partie de la
nuit à lire avec un intérêt passionné le journal d'Alice Cork. Trop impatiente
pour rester au lit, elle décida de se rendre à Harmony Valley pour tenter d'en
savoir davantage sur Alice et sa mère.


Les cimes des
montagnes baignaient dans une douce lueur rose lorsqu'elle arriva.


Le plancher
grinça sous ses pas. La maison tout entière semblait gémir sour le poids de
tant d'années de rude labeur et de solitude. Alice avait atteint une sorte de
sérénité à la fin de son existence, mais il en avait été tout autrement au
début. La mort de ses parents et ses amours heureuses avec le père de Glen
Bailard l'avaient profondément marquée. Et la perte de son enfant avait été un
choc terrible. Elle avait compris alors qu'elle n'aurait pas d'autre enfant.
Kyle avait raison: elle avait le don de prévoir l'avenir.


Rebecca fit le
tour de la maison, s'arrêtant çà et là pour contempler une vieille photo, un
édredon qu'Alice avait dû broder elle-même et des harnais qui avaient connu des
jours meilleurs.


Finalement,
elle s'assit à la vieille table de chêne, et ouvrit le journal.


« Hank m'a dit
que Martha Stockbridge a quitté Cale. Tout le monde s'y attendait. La pauvre
petite ne pouvait pas tenir le coup plus longtemps face à cette brute. Je le
savais depuis le début. Elle a dû vivre dans la terreur pendant ces trois
années. On a beau dire que les Stockbridge n'ont pas de chance avec les
femmes, moi je sais que la chance n'a rien à voir avec tout ça. Les Stockbridge,
comme les Ballard, d'ailleurs, n'aiment que leur terre. »


Rebecca
s'interrompit un moment pour essayer de se représenter la jeune femme fragile
qui avait été la mère de Kyle. Puis elle reprit sa lecture.


« Le gamin n'a
que deux ans. Il ne se souviendra pas de sa mère. C'est dommage: ça veut dire
qu'il n'aura jamais connu la douceur maternelle. Pas de tendresse, rien qui
puisse contrebalancer l'influence de Cale. Mais on ne peut pas en vouloir à
Martha. Quelle femme peut tenir tête à ces barbares? C'est une nouvelle
génération de Stockbridge qui vient au monde. J'ai aperçu le petit Kyle l'autre
jour en ville. Tout le portrait de son père, y compris ces terribles yeux
verts. Aucune ressemblance avec sa mère. Les Stockbridge marquent bien leur empreinte.
»


Rebecca sourit
à cette évocation du caractère Stockbridge. Mais Alice se trompait sur un
point, en tout cas: Kyle n'était pas la copie conforme de son père. Elle le
connaissait suffisamment pour s'en rendre compte. Après tout, elle était tombée
amoureuse de lui : voilà qui plaidait en sa faveur.


Mais, l'amour
ne rend-il pas aveugle?


Un bruit de
sabots l'arracha à ses méditations. Elle referma le journal, et alla à la
porte. Ce qu'elle vit la transporta un siècle en arrière, comme si le temps
s'était arrêté il y a cent ans dans Harmony Valley.


Kyle
approchait, monté sur un grand étalon noir, semblant faire corps avec l'animal
qui avançait au trot. Il tenait en bride une petite jument baie, sellée et
harnachée.


Rebecca
contempla cet équipage qui semblait surgir de l'aube, et quelque chose frémit
en elle : Kyle appartenait vraiment à cette contrée; il y était chez lui.


—   
Bonjour,
ma chérie, dit-il, en mettant pied à terre.


Le cuir de la
selle craqua, et le grand animal noir secoua la tête en soufflant doucement par
les naseaux. Kyle regarda la jeune femme par-dessous le large bord de son
chapeau.


—   
J'ai
téléphoné au motel. Comme tu ne répondais pas, je me suis dit que je te
trouverais ici. On va prendre le petit déjeuner?


Elle s'appuya
au chambranle et croisa les bras.


—   
Tu
n'as pas l'intention de m'emmener en ville à' cheval?


—   
Non.
Je t'emmène dans la montagne. J'ai tout ce qu'il faut ici, dit-il en posant la
main sur les fontes bien garnies suspendues à la selle de son cheval.


—   
Et
qu'est-ce qui te dit que je sais monter à cheval?


—   
Une
intuition. Mais quand bien même, ce n'est pas un problème. N'importe qui
tiendrait sur Athéna. Elle est douce comme un agneau, ajouta-t-il, en
regardante jument qui broutait paisiblement.


Rebecca hésita
un moment. En réalité, elle n'avait pas vraiment le choix ; soit elle restait
là, se privant de petit déjeuner par-dessus le marché, soit elle se promenait
avec Kyle dans les montagnes, à la lumière du soleil levant.


Elle rangea les
clés de la maison dans sa poche, sans un mot, et glissa le pied dans rétrier.
Rassemblant les rênes dans sa main gauche, elle se hissa en selle. Kyle détacha
la longe.


—   
Tu
vois bien que tu sais monter, dit-il.


—   
Je
me débrouille.


—   
Je
m'en doutais, murmura-t-il. Tu te « débrouilles » toujours...


Il serra les jambes
et son cheval s'élança. Athéna le suivit. Quelques minutes plus tard, ils
foulaient les vastes pâturages qui s'étendaient derrière le ranch d'Alice Cork,
chevauchant vers les collines proches. Rebecca humait avec ivresse l'air pur du
matin, se laissant emporter à l'allure confortable de son cheval. Les rayons
obliques du soleil plongeaient dans la vallée: le spectacle était d'une beauté
extraordinaire. La lumière tombait en cascade des pics enneigés à l'horizon,
jusque dans l'eau du large torrent. Les fleurs sauvages s'ouvraient à la
première chaleur du matin.


Kyle
chevauchait en silence, jetant de temps à autre un coup d'œil par-dessus son
épaule, pour s'assurer qu'elle le suivait. Dans son regard, elle lisait de
l'approbation: il appréciait ses talents de cavalière.


Il finit par
s'arrêter au sommet d'une crête surplombant la vallée, et sauta de son cheval.
Rebecca l'imita en grimaçant quelque peu.


—   
Le
réveil sera douloureux demain. Je n'ai pas monté depuis un certain nombre
d'années.


—   
J'ai
ce qu'il faut pour te faire oublier ça.


Il sortit un
thermos.


—   
Café?


—   
Avec
plaisir.


Elle escalada
un énorme rocher pour admirer la vallée qui s'étalait à ses pieds dans la
splendeur du soleil levant.


—   
Jolie
vue, n'est-ce pas?


Il la rejoignit
sur son rocher et lui tendit une tasse de café et un gâteau.


—   
Magnifique.


—   
Je
venais souvent par ici quand j'étais gosse. Je montais sur ce rocher, et je me
disais qu'un jour tout cela m'appartiendrait. C'est à cette époque que j'ai
décidé que la vallée reviendrait aux Stockbridge et à personne d'autre.


—   
Tu
ne manquais pas d'assurance pour un gamin, non?


—   
Lorsqu'un
homme désire quelque chose, et qu'il sait au fond de lui-même qu'il y a droit,
il n'a besoin d'aucune autre raison. Seules les femmes remettent en cause un
désir parfaitement naturel.


Rebecca
s'assit, jambes croisées, sur le rocher de granit. Elle tenait dans le creux de
ses mains la tasse de café chaud et revigorant.


—   
C'est
un point de vue qui se discute, mais je n'ai pas envie d'en parler maintenant.
Tu as déjà amené ta femme ici? Ou Darla?


Il resta
immobile un long moment, puis s'assit lentement à côté d'elle.


—   
A
quoi bon revenir sur le passé, Rebecca ?


—   
J'aimerais
qu'on en parle Kyle, au contraire.


—   
Et
pourquoi? demanda-t-il sur la défensive. Tu sais déjà qu'en matière de mariage,
je ne suis pas des plus brillants!


—   
Parle-moi
de ta femme, insista-t-elle avec douceur. J'ai lu dans le journal d'Alice
qu'elle s'appelait Heather.


Il la
dévisagea, surpris.


—   
Alice
mentionne mon mariage dans son journal?


—   
Elle
suivait de très près tout ce qui concernait les Bailard et les Stockbridge. On
peut même dire que c'était son passe-temps favori. Elle partait sans doute du
principe qu'il faut bien connaître ses ennemis.


Kyle se
contenta de grommeler pour manifester son désaccord. Lorsqu'il reprit la
parole, sa voix était froide et monotone, comme si cette première union ne le
concernait pas.


—   
Heather
était un petit bout de femme, plutôt jolie, blonde, les yeux bleus. Je Pavais
rencontrée à l'université. Je l'ai tout de suite amenée à la maison pour la
présenter à mon père. Au premier coup d'œil il a vu qu'elle ne me
convenait pas: « Pas assez de tempérament », disait-il. « Tout à fait comme ta
mère. » Je lui ai expliqué que Heather était en effet fragile et sensible,
qu'elle avait besoin de sécurité. Je suppose que j'étais dans une phase
d'idéalisme juvénile.


—   
Et
qu'a-t-il répondu?


—   
Il
m'a demandé qui la protégerait contre moi.


—   
Tu
l'as épousée malgré ses objections?


—   
Il
ne s'y est pas vraiment opposé. Il a simplement prédit que tout cela finirait
par un désastre. J'étais trop jeune. Il avait raison. L'élevage du bétail
présentait des difficultés. Mon père est mort. J'ai quitté l'université pour
travailler. Et Heather a trouvé cela trop dur.


—   
Ce
que tu n'as sans doute pas apprécié, murmura- t-elle.


Kyle n'était
évidemment pas du genre à supporter les gens qui passent leur temps à se
plaindre.


—   
Les
choses n'allaient pas comme elle l'avait espéré. Nous n'étions pas riches.
Etant donné son âge, elle avait envie de s'amuser. Moi, je passais des heures à
travailler au ranch, et je n'étais pas d'humeur à céder à ses petits caprices.
Nos rapports étaient de plus en plus tendus. Je m'emportais souvent et j'ai
fini par exiger qu'elle travaille pour m'aider. Elle s'est mise à pleurer, moi
à hurler. La situation s'est vite dégradée. C'est alors que j'ai commis
l'erreur de lui parler d'enfants...


Elle fronça les
sourcils.


—   
Oui.
Je pensais qu'un enfant aplanirait les difficultés. De plus, les Stockbridge
ont toujours un fils pour commencer. Je me suis dit qu'il était temps de m'en
préoccuper.


—   
Elle
n'a pas voulu?


—   
Ah,
ça non! Elle a été prise de panique. Elle se trouvait trop jeune, et disait que
nous n'avions pas assez d'argent. Et elle voulait profiter de la vie avant de
devoir rester à la maison à laver des couches! Bref, nous nous sommes disputés
une fois de trop. Je me suis emporté pour de bon. Elle est partie chez ses
parents. Le lendemain. elle demandait le divorce.


—   
Tu
l'aimais?


—   
J'ai
cru l'aimer au début. Comme je te le disais, j'étais dans ma phase idéaliste.
En tout cas, il ne restait plus rien de ces sentiments au moment où nous avons
divorcé. Je dirais même que j'ai été très soulagé quand tout a été fini.


—   
Ça
t'intéressera peut-être de savoir qu'Alice avait prédit, comme ton père,
l'échec de ce mariage. Elle pensait elle aussi que Heather ne supporterait pas
le premier coup dur.


—   
il
faut croire que les gens étaient plus malins que moi...


—   
Alice
avait de l'intuition, en tout cas. Savais-tu qu'elle représentait les
Stockbridge comme des dragons crachant le feu à longueur de journée?


—   
Ah,
vraiment?


—   
Oui.
Elle disait que tu étais le dernier rejeton d'une longue lignée de monstres aux
yeux verts.


—   
Et...
comment décrivait-elle les Ballard?


—   
Elle
les considérait comme des sorciers qui utilisaient leur pouvoir pour séduire
et détruire les autres.


—   
Bonne
analyse.


—   
Aussi
bonne que celle concernant les Stockbridgej Mais, parle-moi plutôt de tes
fiançailles rompues.


Il se versa une
tasse de café.


—   
Tu
es vraiment têtue!


—   
Oui.


—   
Soit,
maintenant que tu sais tout sur mon mariage, à quoi bon te cacher mon épisode
avec Darla? tin fait, il n'y a pas grand-chose à dire. Darla était une amie
d'enfance, une fille bien. Je la
considérais un peu comme ma
sœur. Nous nous sommes perdus de vue après l'université. Quand je l'ai revue à
Denver il y a quatre ans, j'ai pensé qu'elle était la femme qu'il me fallait.
Avec elle au moins, je n'aurais pas d'ennuis. Elle était désintéressée, pas
très exigeante, et capable de tenir une maison. Elle comprenait de surcroît que
je désire avoir un garçon. Et quand je t'aurai dit qu'elle était ravissante, tu
comprendras que je ne pouvais rien désirer de plus.


—   
Si
je ne me trompe, tu étais dans une phase pratique, cette fois.


—   
Il
faut croire...


Kyle referma le
thermos et resta un moment sans rien dire, à contempler la vallée, avant de
reprendre:


—   
Toujours
est-il que je me suis arrangé pour tout gâcher de nouveau.


—   
Encore
à cause de ton fichu caractère?


—   
Oui,
en partie, répondit-il en tapotant le rocher du bout des doigts. Mais ça
n'explique pas tout. Lorsque j'ai fait la connaissance de Darla, j'avais appris
à mieux me maîtriser.


—   
Vraiment
! s'exclama-t-elle. incrédule.


Il haussa les
sourcils, vexé.


—   
Vraiment
! Je suis infiniment plus commode que je ne l'étais auparavant. Les gens
évoluent, tu sais.


—   
J'en
ai vu assez pour en douter, répliqua-t-ellc d'une voix chargée de
sous-entendus.


—   
Bon
sang, Rebecca! Me suis-je emporté une seule fois contre toi?


Elle garda le
silence, se contentant de le regarder. Il disait vrai. Excepté quelques
mouvements d'humeur survenus depuis leur rupture.


—   
Lequel
de vous deux a rompu?


—   
Glen
Ballard qui a tout gâché, lança-t-il sèchement. Il s'est chargé lui-même de me
l'annoncer. Darla n'a jamais osé m'affronter.


Rebecca poussa
un soupir.


—   
J'imagine
ce qui se serait produit...


Kyle se tourna
vers elle.


—   
Voilà.
Tu connais tous les détails et tu sais tout de mes triomphes amoureux. C'est ce
qu'on appelle la chance des Stockbridge. Mon père n'a pas mieux réussi, pas
plus que mon grand-père. Ma grand-mère n'est pas partie parce qu'en ce temps
là, ça ne se faisait pas. Mais je me souviens de son air triste et soumis. Elle
ne se donnait pas même la peine de dissimuler à quel point elle était
malheureuse. Un jour, j'avais huit ans, elle m'a dit qu'elle enviait ma mère
qui avait eu, elle, le courage de s'enfuir.


—   
Charmante
femme, observa Rebecca, choquée. Tout à fait le personnage de la grand-mère
douce et aimante qu'il fallait à un enfant privé de sa mère. J'ai l'impression
que les Stockbridge ne savent décidément pas choisir leur épouse.


—   
Tout
le monde, ou presque, pense que le choix ne change rien à l'affaire: il suffit
qu'un Stockbridge se marie pour que tout aille de mal en pis, déclara-t-il,
résigné.


—   
Tu
crois que votre caractère en est responsable?


Il haussa les
épaules.


—   
Disons
que nous avons des difficultés dans nos rapports avec les autres.


—   
Tu
n'es pas la réincarnation de tes ancêtres, Kyle


Stockbridge!
Libre à toi d'agir à ta guise et d'éviter de commettre les mêmes erreurs
qu'eux.


—   
Merci,
docteur, railla-t-il en lançant dans la vallée un morceau de granit. Le déballage
est terminé. Etcs- vous satisfaite, mademoiselle Wadc?


—   
Non,
mais nous verrons cela lors de la prochaine séance.


Elle tourna
vers lui ses yeux brillants et sourit:


—   
D'après
le journal d'Alice, les Bailard n'ont pas de quoi se vanter non plus. Elle dit
que ce sont des hommes à femmes, acharnés à séduire d'innocentes jeunes filles.
La mère et la grand-mère de Glen semblent avoir souffert et pleuré en silence,
tandis que ces messieurs couraient le jupon.


—   
Eh
oui, le fameux charme des Bailard... répondit Kyle d'une voix sombre.


—   
Glen
correspond-il lui aussi à cette définition?


—   
Ça
ne m'étonnerait pas. J'ai essayé de prévenir Darla, mais elle n'a rien voulu
savoir. Elle était persuadée que Glen n'était pas comme les autres.


—   
Kyle,
dis-moi la vérité. Glen est-il, oui ou non, différent de son père?


—   
Comment
veux-tu que je le sache? Je ne tiens pas un journal sur les Bailard, moi!


—   
Dans
un endroit comme celui-ci, où tout le monde se connaît, tout finit par se
savoir. Si Glen trompait sa femme, on en parlerait.


—   
Bien,
dans ce cas, il faut croire qu'il est meilleur époux que son père.


—   
Tu
reconnais donc qu'il est fidèle à Darla?


—   
Pour
autant que je sache, admit-il à contrecœur. Mais passons à autre chose
maintenant. Je n'ai vraiment pas envie de passer la matinée à parler de Glen
Bailard.


—   
Bien.
Quel est l'autre sujet à l'ordre du jour?
Toi ! Il y a une chose que je ne comprends pas: tu as
trente ans, et tu es la plus jolie femme que j'aie jamais vue. Comment se
fait-il que tu ne te sois jamais mariée?


Prise au
dépourvu par cette question abrupte, Rebecca ne put que répéter, incrédule,
les paroles de Kyle:


—   
La
plus jolie femme que tu aies jamais vue? Allons donc.


—   
Il
suffit que tu passes le seuil de mon bureau pour que j'imagine toutes sortes de
choses...


Elle ne put
s'empêcher de rougir, reconnaissant la flamme qui dansait dans ses yeux. Mais
elle se rappela également que le désir de posséder Harmony Valley constituait
la motivation la plus profonde de Kyle. Pour arriver à ses fins, n'était-il pas
capable de se convaincre qu'il la désirait, elle, plus que tout?


L'idée de
susciter en lui une telle passion ne lui déplaisait cependant pas. Jamais,
avant de le connaître, elle n'avait envisagé avoir un tel pouvoir sur un homme.
C'est lui qui lui avait donné, entre autres choses, cette confiance nouvelle en
elle-même.


—   
Réponds-moi,
Rebecca. Pourquoi? insista-t-il face à son silence.


—   
Il y
a eu quelqu'un, commença-t-elle d'une voix hésitante. C'était il y a quatre
ans. Tout semblait se dérouler à merveille. Nous avions tous les deux de bonnes
situations, et passions ensemble d'excellents moments parce que nous avions de
nombreux goûts communs. Nous nous aimions.


Kyle saisit un
autre morceau de granit et le lança fort devant lui, vers la vallée.


—   
Continue,
dit-il brusquement. Qu'est devenu cet homme idéal?


[bookmark: bookmark5]—    Nous sommes restés
ensemble pendant environ un an et demi. Il était question de mariage, mais il
fallait trouver une
date qui nous convienne à tous les deux. Et, curieusement, aucune ne semblait
adéquate. J'aurais dû me méfier alors, au lieu de mettre si longtemps à
m'apercevoir qu'en fait, il ne tenait plus tellement à se marier, et cherchait
un moyen de s'esquiver.


—   
Pourquoi
donc?


Elle croisa les
bras autour de ses genoux.


—   
Il
prétendait que j'étais trop autoritaire pour une femme, que je voulais tout
régenter. En réalité. je
crois que mon plus grand
tort était de gagner autant d'argent que lui. Cela l'ennuyait vraiment
beaucoup.


—   
Quel
imbécile!


—   
J'en
suis venue à cette conclusion moi aussi, en fin de compte.


—   
Qu'a-t-il
fait par la suite?


—   
Il a
épousé une ancienne majorette sans cervelle qu'il avait engagée comme
secrétaire!


—   
A
mon avis, il a eu ce qu'il méritait ! rétorqua Kyle en pouffant de rire.


—   
Voilà
qui tend à prouver, en tout cas, qu'en ce domaine, tout le monde peut se
tromper. Comme tu vois tu n'as pas le monopole des amours malheureuses.


—   
Possible,
répliqua-t-il, les paupières mi-closes. Mais les Stockbridge ont tendance à
commettre plus que leur part de bêtises. Et en ce qui me concerne, j'ai été
tout à fait à la hauteur de la tradition familiale.


—   
Te
rends-tu compte que c'est la première fois que nous avons une discussion à cœur
ouvert, toi et moi?


—   
Je
n'aurais jamais pu aborder seul un tel sujet, répondit-il, sincère.


—   
Je
le sais. Pour quelle raison?


—   
Je
pensais que la découverte de mon passé te ferait fuir. Je ne voulais pas que tu
me considères comme un pauvre type à cause de mes échecs amoureux.


—   
Tu
n'es pas « un pauvre type », Kyle, se récria- t-elle en se levant. Tu n'as
simplement pas rencontré la femme qu'il te fallait. Voilà tout.


Elle se dirigea
vers les chevaux tout en époussetant son jean.


—   
Attends,
Rebecca, explique-moi un peu ce que tu veux dire!


—   
Ça
me semble clair. Tu as fait deux tentatives. La première fois, tu as choisi une
gourde. La seconde, tu as voulu trouver quelqu'un avec qui tu n'aurais pas le
même genre de problèmes.


Elle bondit sur
son cheval, avant de continuer:


—   
Tu
as commis des erreurs, et maintenant tu as peur. Ce qui se comprend. De toute
évidence, tu as besoin, — comme tous ces messieurs de la famille Stockbridge —
que l'on te conseille sur le choix d'une femme.


Elle serra les
genoux et partit au trot. Kyle regarda la jolie silhouette s'éloigner, ne
sachant comment interpréter ces dernières paroles. Il était complètement désemparé.
Avait-il eu raison de passer aux aveux, lui qui s'était bien juré de ne jamais
rien dévoiler de ses échecs passés?


Elle n'avait
pourtant pas paru troublée par ces confidences, et cette absence d'émotion
l'inquiétait. S'était- elle totalement détachée de lui, ou bien
considérait-elle simplement que ces révélations qui lui avaient tant coûté
n'avaient au fond pas grande importance?


Il bondit sur
son cheval et se lança à la poursuite de la jeune femme. Il ne renoncerait pas
à elle. Le faible espoir qui restait en lui ne s'éteindrait pas si facilement.
Il n'y avait pas dans tout l'univers, d'autre femme que Rebecca. Il était
fermement décidé à la reconquérir.


Grâce à elle,
il savait ce que signifiait être aimé.


Rebecca passa
le reste de la matinée à fouiller de fond en comble la maison d'Alice Cork.
Kyle essaya bien de la persuader de venir déjeuner chez lui, mais elle tint
bon. Il finit par comprendre qu'elle souhaitait rester seule et enfonçant son
chapeau sur la tête, sauta sur son cheval et s'éloigna au galop dans un nuage
de poussière. Elle le regarda partir, puis se remit à l'œuvre.


Au milieu de
l'après midi, elle descendit en ville pour se restaurer. Après avoir garé sa
voiture dans le parking du motel, elle acheta à l'épicerie locale de quoi
préparer des sandwichs. Elle ne se sentait pas la force de retourner prendre
un hamburger au café où Kyle l'avait retrouvée.


La curiosité
qu'affichait l'épicier lorsqu'elle approcha du comptoir ne la surprit guère.
Elle commençait à y être habituée.


— Alors, vous
êtes allée voir la maison d'Alice? lui demanda le vieil homme aimablement. Ce
n'est pas exactement un palace, pas vrai? Elle prenait grand soin des bêtes,
pour ça oui, mais vers la fin, elle ne s'occupait plus du tout de la maison ni
de la grange. Sans doute qu'elle n'en avait plus la force. Ma femme et moi — à
propos, je m'appelle Herb Crocket — on lui livrait de la marchandise de temps
en temps, parce qu'elle ne pouvait plus venir jusqu'ici. Ethel, ma femme,
essayait bien de faire un peu de ménage, mais il n'y avait rien à faire. Alice
était plutôt du genre têtu, comme sa mère.


—   
J'ai
passé la matinée à Harmony Valley, dit Rebecca tout en choisissant un pain de
mie.


—  
Un
bien joli coin. Si j'étais vous, je me dépêcherais de vendre. Il ne fera pas
bon se trouver au milieu quand Stockbridge et Bailard s'expliqueront.
Croyez-moi : vendez au plus offrant et filez. Mais ne comptez pas trouver un
acheteur dans le coin : personne n'est assez fou pour prendre un tel risque. Voyez plutôt à Denvcr,
ou même en Californie. Il se trouvera bien un idiot pour être intéressé.


—   
Je
constate que les Ballard et les Stockbridge ont une sacrée réputation par
ici...


—   
Et
ils le méritent bien ! Kyle et Glen se disputent depuis la maternelle.
Remarquez, ils sont tous les deux sûrs de leur bon droit. Le mal est venu de
leurs grands- pères et de leurs pères, pas d'eux. Vous savez sans doute qu'il y
a eu des morts, dans le temps, à cause de cette fichue vallée.


—   
Pendant
ce temps, les gens d'ici prenaient des paris, j'imagine? lança Rebecca,
sarcastiquc.


Herb Crocket
eut un rire embarrassé.


—   
Ah !
Je ne dis pas que cette petite guerre ne nous a pas divertis de temps à autre.
Stockbridge m'a rapporté cinq dollars un jour. Ballard et lui étaient en train
de s'expliquer au bord du fleuve; Tim Murphy et moi. on passait par là en
voiture et on a tout vu. Tim a parié sur Ballard, moi sur Stockbridge. Et Glen
s'est retrouvé dans l'eau.


Rebecca n'eut
aucune peine à se représenter les attroupements de villageois tout excités.
Les paris allaient sûrement bon train chaque fois que les deux individus en
venaient aux mains.


—   
Allons,
Herb, cesse de raconter des histoires, s'exclama une femme d'un certain âge
depuis le seuil de l'arrière-boutique. Mademoiselle Wade va avoir une très
mauvaise impression de nous.


L'épouse de
Herb Crocket avança entre deux rangées de boîtes de conserves. Elle portait un
grand tablier blanc et souriait aimablement en regardant Rebecca.


—     
Ne
prêtez pas attention à ce qu'il dit, ajouta-t-elle. Cette histoire dure depuis
trop longtemps. Et ils sont tous là, Herb et les autres, au premier rang, prêts
à applaudir des deux mains chaque fois que les Ballard et les Stockbridge
remettent ça.


—   
C'est
tout de même pas ma faute si ces deux familles se disputent depuis trois
générations, Ethel, grogna Herb.


—    On aurait dû arrêter ça
il y a des années! Elle se tourna vers Rebecca.


—   
Si
vous voulez mon avis, il aurait fallu une femme intelligente, qui ait
suffisamment de poigne pour remettre de l'ordre là-dedans. Mais ni les uns ni
les autres n'étaient fichus de faire le bon choix. Du moins jusqu'à ce que Glen
épouse Darla. Voilà une femme raisonnable. Elle m'a toujours plu. Elle, au
moins elle a la tête sur les épaules. Depuis qu'ils se sont mariés, Glen a mis
beaucoup d'eau dans son vin. Elle a une très bonne influence sur lui.


—   
Y'a
pas une femme qui puisse venir à bout d'un Ballard ou d'un Stockbridge quand il
s'agit de Harmony Valley, déclara Herb. Dès qu'il est question de leurs droits
sur la vallée, ils sont prêts à tout.


A ce moment, le
carillon de la porte tinta. Rebecca, qui venait de poser ses achats sur le
comptoir, se retourna. Un adolescent passa la tête dans l'entrebâillement,
l'air tout excité.


—   
Paraît
que Ballard et Stockbridge recommencent ! Ils sont chez Cully et ça va barder.
Vous ne devriez pas manquer ça!


—   
Et
voilà! C'est reparti, soupira Ethel Crocket.


—   
Formidable!
s'écria Herb. Comme au bon vieux temps !


—    Ne
vous réjouissez pas trop vite. Herb, observa Rebecca d'une voix résolue. Si ça
ne vous ennuie pas, je passerai chercher mes emplettes plus tard.

Mais où
allez-vous ? demanda Herb, effaré.


—   
Me
promener en ville. Pouvez-vous me dire où se trouve le saloon de Cully?


—  
A
gauche en sortant. Vous ne pouvez pas le manquer. Si j'étais vous, je ne m'y
risquerais pas, ma petite dame. Ce n'est pas un endroit digne d'une jeune fille,
si vous voyez ce que je veux dire.


—   
Merci
pour l'avertissement.


—   
Mon
Dieu, Herb! s'écria F.thel. Rattrape-la. Elle ne sait pas dans quel guêpier
elle va tomber...


—   
Mais
que veux-tu que je fasse? demanda Herb, tout en dénouant le nœud de son
tablier, prêt à obtempérer.


Ignorant le
conseil d'Herb, Rebecca se dirigea résolument vers le saloon, qu'elle trouva
sans peine grâce à son enseigne. Les fenêtres étaient ornées de rideaux à carreaux
rouges et blancs qui avaient connu des jour meilleurs. Au-dessus de la porte,
une plaque interdisait l'accès de l'établissement aux mineurs. Manifestement,
l'endroit était réservé aux mâles exclusivement.


Sans prendre
garde à ces signes peu engageants pour une jeune femme, Rebecca écarta les
portes et entra. Un nuage de fumée opaque et une forte odeur de tabac et
d'alcool l'assaillirent. Derrière le comptoir, elle distingua une rangée de
bouteilles aux étiquettes bariolées. Il régnait dans la pièce une tension
surprenante.


Le juke-box
jouait une rengaine sur les hommes volages et les pauvres femmes délaissées.
Les tabourets du bar étaient tous occupés par des hommes en jeans et chemises à
carreaux, qui sirotaient de la bière, les yeux fixés en direction du billard.


Tousse
retournèrent lorsque Rebecca entra. Un murmure d'étonnement parcourut la
salle. Elle observa les visages autour d'elle, puis se tourna elle aussi vers
le billard.
Kyle se préparait à jouer, penché au-dessus de la
table. La lumière accentuait les angles de son visage, occupé à étudier le
réseau compliqué des boules sur le tapis de feutre vert.


De l'autre côté
du billard, se tenait un homme fort séduisant, aux cheveux roux. Il observait
Kyle, les traits crispés.


—   
J'ai
un marché à te proposer, Stockbridge, dit-il soudain d'une voix à l'accent
traînant. L'un de nous rachète la vallée, et puis après, on la joue au billard.


—   
Laisse
tomber, Ballard. Il n'en est pas question, répliqua Kyle, toujours en train
d'ajuster son coup.


—   
T'as
jamais eu de tripes, Stockbridge. Tu tiens bien de tes ancêtres.


—   
Je
n'ai pas peur de prendre des risques. Mais moi, je préfère les risques
calculés. J'abandonne les sottises aux Ballard.


—   
Mmm...
tu nous les laisses... comme les femmes, pas vrai?


—   
Dégage,
Ballard. Tu ne vois pas que je suis occupé ?


Kyle frappa la
première boule. Un coup magistral. Il se redressa et fit le tour de la table,
cherchant le meilleur angle pour le cop suivant.


Au moment où il
se penchait pour viser, il aperçut la jeune femme.


—   
Que
fais-tu ici, Rebecca?


—   
Je
me familiarise un peu avec les habitudes locales, répondit-elle en avançant
dans un nuage de fumée.


S'arrêtant
devant Ballard, elle lui sourit.


—   
Je
suppose que vous êtes Glen Ballard, n'est-ce pas?


—   
Oui
madame, dit-il en se redressant et en portant la main au bord de son chapeau.


L'air
provocateur qu'il avait lors de son échange avec Kyle s'évanouit, cédant la
place à une espèce de rictus.


—   
Et
vous, je suppose que vous êtes Rebecca Wade?


—   
C'est
exact.


—   
Rebecca,
je crois qu'il vaut mieux que tu t'en ailles.


Kyle lâcha sa
queue de billard et s'approcha d'elle.


—   
Nom
d'un chien, quelle idée t'a pris de venir dans un endroit pareil?


—   
Mais
Mlle Wade n'a rien à craindre, déclara Glen Bailard d'une voix suave. Je suis
prêt à lui offrir ma protection, si nécessaire...


—   
Je
te fais confiance! Autant te prévenir tout de suite, Ballard: si tu la touches,
je te casse cette queue de billard sur le crâne.


—   
Kyle,
je t'en prie... s'écria Rebecca.


—   
Bien
parlé, madame. Tu devrais en prendre de la graine, Stockbridge.


—   
Tais-toi
donc, Bailard.


—   
Je
parlerai si j'en ai envie, et ce n'est pas toi qui m'en empêcheras.


—   
Messieurs,
s'il vous plaît, s'interposa Rebecca.


Elle sentait
monter dans l'assistance une curiosité impatiente. Les hommes du bar s'étaient
approchés. Elle crut voir de l'argent sur le comptoir, et comprit aussitôt
qu'il n'était pas destiné à régler les consommations. Il était temps
d'intervenir.


J'ai
l'impression qu'il y a un malentendu, commença-t-elle.


Aucun des
protagonistes ne parut lui prêter la moindre attention.


—   
J'ai
dit, reprit-elle plus haut, qu'il y avait un malentendu.


Elle se tourna
vers l'assistance.


 


—   
Quoi
que vous ayez l'air de penser, Stockbridge et Ballard n'ont pas l'intention de
se battre. Au contraire, ils sont venus exprès pour offrir une tournée
générale.


—   
Rebecca,
sors d'ici, lança Kyle, sans perdre Ballard de vue. Je te rejoindrai dès que
j'en aurai fini avec lui.


[bookmark: bookmark9]—   
Mais oui, madame, je ne tarderai pas à vous le rendre, niais vous aurez peut-être du mal à le
reconnaître...


—   
J'ai
peur de m'être mal fait comprendre, reprit Rebecca d'un ton glacial. Vous allez
tous deux cessez de vous conduire comme des gamins, et payer à boire à tout le
monde. Sinon, je vous préviens: je vends la vallée à une secte religieuse. II
paraît que ces gens cherchant des terrains pour y installer leurs communautés.


—   
Ne
sois pas ridicule, marmonna Kyle.


—   
Tu
sais très bien que je ne lance pas de paroles en l'air, d'habitude. Vous avez
l'un et l'autre soixante secondes pour vous décider.


Kyle étouffa un
juron et regarda Ballard.


—   
C'est
triste à dire, Ballard, mais elle est capable de le faire. Je la connais. Si on
ne veut pas voir cette ville envahie par des illuminés et leurs gourous, il va
falloir céder à son caprice...


Il sortit son
portefeuille de sa poche, se dirigea vers le bar et déposa quelques billets
verts.


Ballard le
fixait, ébahi. Puis il se tourna vers Rebecca, et la dévisagea attentivement,
il dut comprendre qu'elle était en effet capable de mettre sa menace à
exécution. Lentement, il rejoignit Kyle au bar, et y déposa à son tour une
liasse de billets.


Rebecca sentit un
silence effaré tomber sur l'assistance. Elle sortit, sans se retourner, Kyle
et Glen sur ses talons.





7.


 


 


—   
Alors,
vous êtes la nouvelle propriétaire de Harmony Valley, dit Glen Bailard, sur les
pas de Rebecca qui regagnait l'épicerie. Franchement, je ne m'attendais pas à
ça. Et je parie que Stockbridge n'en est pas encore remis lui non plus. Ah,
voilà Herb. Qu'est-ce qui se passe, Herb? Tu n'as pas l'air dans ton assiette.


L'air
visiblement inquiet, Herb s'arrêta devant Rebecca. Son regard allait du visage
imperturbable de la jeune femme aux faces défaites des deux hommes qui marchaient
à sa suite.


—   
Tout
va bien, mademoiselle Wade?


—   
Très
bien, Herb. Glen et Kyle viennent de faire leur B. A. du jour: ils ont offert
une tournée générale chez Cully. Si vous vous dépêchez, vous pourrez peut- être
encore en profiter.


—   
Non!
Vous voulez dire qu'ils ont payé à boire ensemble? demanda Herb, incrédule, interrogeant les
deux hommes du regard. C'est impossible. Moi qui pensais qu'on allait assister
à une belle...


Il
s'interrompit brusquement face aux regards furieux que lui jetaient les deux
hommes.


—   
...
une belle bagarre, c'est ça? Pas aujourd'hui. Ces messieurs ont promis de se
tenir tranquilles pour le moment. N'est-ce pas? ajouta-t-eclle en se tournant
vers eux.


Les poings sur
les hanches, Kyle s'adossa au mur.


—   
Ce
n'est pas drôle. Rebecca.


—   
Pour
une fois, je suis de ton avis, Stockbridge.


Le regard de
Herb allait de l'un à l'autre. De toute évidence, l'épicier ne savait que
penser.


—   
Qu'est-ce
qui n'est pas drôle, au juste? finit-il par demander.


—   
J'ai
expliqué à M. Bailard et à M. Stockbridge que s'il y avait la moindre dispute
aujourd'hui, je vendrais la vallée à une secte religieuse. Eh bien, il faut
croire qu'ils sont capables de s'entendre puisque ni l'un ni l'autre n'a sauté
de joie à l'idée de voir bientôt des individus déambuler dans les rues de la
ville vêtus de longues robes rouges et jouant du tambourin.


—   
Comment
ça, du tambourin?


—   
Va
donc chez Cully, soupira Kyle d'une voix lasse. On t'expliquera.


—   
Bonne
idée, répondit Herb en s'éloignant. Vos achats vous attendent. Miss Wade,
lança-t-il par-dessus son épaule.


—   
Merci,
Herb.


Elle repartit
vers l'épicerie. Glen et Kvle lui emboîtèrent le pas derechef.


Ils la
regardèrent en silence tandis qu'elle rassemblait ses provisions et sortait en
direction du motel.


Glen Bailard
fut le premier à se manifester au moment où elle allait entrer dans sa chambre,
sans leur avoir adressé la parole.


—   
Mademoiselle
Wade, j'aimerais vous parler.


—    Ah?


File se retourna sur le seuil et contempla les
deux hommes. Ils étaient aussi différents que le jour et la nuit.



Kyle était un être d'ombre et de
mystère, tandis que Glen rayonnait. Le genre d'homme vers lequel on se sentait
tout de suite attiré, alors qu'il fallait apprendre à connaître Kyle pour
s'attacher à lui. Mais Rebecca se méfiait instinctivement des hommes au charme
si flagrant.


—   
Oui,
reprit Glen. Mais ma femme pense qu'on ne doit pas parler affaires le ventre
vide. Elle prétend que c'est mauvais pour l'estomac. Vous savez, elle est
plutôt autoritaire et j'avoue que je ne déteste pas qu'elle me brusque un peu
de temps en temps. D'ailleurs, c'est elle qui m'a envoyé en ville.


—   
Si
vous en veniez au fait?


Le visage de
Glen s'éclaira. Encouragé par les paroles de Rebecca, il poursuivit.


—   
Vous
avez raison, j'ai quelque peu brûlé les étapes. Mieux vaut commencer par le
commencement. Je me présente: Glen Ballard pour vous servir. Ma femme — Darla —
et moi-même, avons appris que vous étiez en ville. Nous nous demandions si vous
accepteriez d'être des nôtres, ce soir. Nous organisons un barbecue, en toute
simplicité, pour nos voisins. Puisqu'il paraît que vous êtes notre nouvelle
voisine, vous seriez peut-être contente de faire connaissance avec les gens du
coin?


Rebecca n'avait
rien contre le fait de rencontrer ses voisins. Par contre, la perspective de se
rendre chez l'ex-fiancée de Kyle l'emplissait d'un trouble étrange.


Elle hésita un
long moment, sentant le poids des deux regards sur elle.


« Après tout,
songea-t-elle, il faudra tôt ou tard que je m'entende avec les Ballard. Autant
saisir l'occasion; je pourrai ainsi tâter le terrain ».


C'est une
excellente idée, monsieur Ballard. J'accepte avec grand plaisir.
Kyle réagit aussitôt.


—   
Ne
sois pas stupide, Rebecca. Tu ne vois donc pas qu'il s'agit d'une manœuvre de
séduction?


—   
Laisse
donc la dame décider par elle-même, Stockbridge. Tu as eu ta chance avec elle,
hein? Il paraît que tu l'as gardée pour toi tout seul pendant deux mois!


—   
La «
dame », comme tu dis, est assez grande pour prendre ses propres décisions, en
effet. C'est pour cette raison qu'elle a choisi de rester avec moi.


—   
Peut-être
aussi parce qu'elle ignorait pourquoi tu t'intéressais tant à elle... Qu'en
dis-tu?


—   
Ecoutez,
messieurs. La « dame » n'a aucunement l'intention de vous laisser laver votre
linge sale sur le pas de sa porte. Si vous le permettez, j'aimerais bien déjeuner,
maintenant.


—   
Veuillez
m'excuser, mademoiselle, s'exclama Glen, contrit. Je ne voulais pas vous
contrarier. Ne faites plus attention à nous: nous sommes incapables de nous
supporter mutuellement au-delà de cinq minutes. C'est plus fort que nous: nos
pères et nos grands-pères étaient pareils.


Kyle foudroya
Glen du regard.


—   
Ne
te laisse pas berner, Rebecca. Il est très fort, il faut bien le reconnaître.
Mais ce n'est qu'une façade. Derrière ce joli sourire, il se demande déjà
comment il va s'y prendre pour que tu cèdes à ses exigences.


—   
Mlle
Wade m'a tout l'air d'une femme intelligente, capable de faire la différence
entre ceux qui lui veulent du bien et les autres, dit Glen, d'une voix suave.
Elle a sans doute eu amplement l'occasion de savoir dans quelle catégorie il
fallait te ranger. Tu devrais t'effacer et lui laisser une chance de faire
vraiment connaissance avec moi.


—   
Je
n'ai pas plus l'intention de m'effacer devant toi que devant quiconque,
Bailard.
Pourquoi pas? Ce ne serait pas la première fois, si
j'ai bonne mémoire!


—   
Cette
fois, je ne céderai pas.


Rebecca vit un
éclair de haine passer dans les yeux de Kyle et son cœur se serra. Glen faisait
sûrement allusion à son mariage avec Darla. A voir l'expression de Kyle, il
était clair que le passé n'était pas mort et enterré. Aimait-il encore cette
femme?


—   
Ecoute-moi
bien, espèce de..., commença Ballard, d'une voix menaçante.


—   
Excusez-moi,
interrompit Rebecca, je n'ai pas de temps à perdre. Et n'oubliez pas ce que je
vous ai dit tout à l'heure: ce n'étaient pas des paroles en Pair.


Elle claqua la
porte violemment au nez des deux hommes.


—   
Je
passe vous prendre dans une heure, mademoiselle Wadc, cria Glen.


—   
Ne
vous donnez pas cette peine. Je trouverai bleu le chemin toute seule,
répondit-elle à travers la porte.


—   
Comme
vous voudrez. Demandez à la réception du motel, on vous indiquera la route.
Darla est impatiente de faire votre connaissance, vous savez. A tout à
l'heure!


Rebecca
s'appuya au chambranle. Elle entendit Glen s'éloigner en sifflotant, et Kyle
commença à frapper de grands coups contre le battant.


—   
Rebecca,
il faut que je te parle. Ouvre-moi.


—   
Plus
tard, Kyle.


—   
Méfie-toi
de Ballard. Tu ferais bien mieux de ne pas t'exposer à ses boniments.


—   
Merci
pour le conseil. Et maintenant, laisse- tranquille, Kyle.


Pendant un long moment, elle attendit qu'il réponde. Comme rien ne
venait, elle pensa un instant qu'il cherchait de nouveaux arguments, mais le
moteur de la Porsche résonna alors, rompant le silence.


Rebecca trouva
étrange et quelque peu décevant qu'il renonce aussi facilement. Poussant un
soupir, elle se prépara un sandwich puis se replongea dans le journal d'Alice
Cork.


Elle repéra
assez facilement la maison des Ballard, nichée au creux des collines qui
encerclaient la petite ville. Elle gara sa voiture aux côtés d'une Mercedes
flambant neuve. Un regard circulaire sur les nombreux véhicules alentour lui
apprit que tous les gens du voisinage, ou
presque, avaient été invités au barbecue.


Elle contourna
la maison et se trouva face à une foule animée de gens qui riaient et
bavardaient autour d'une vaste piscine. Des enfants couraient en tous sens avec
force cris. L'odeur agréable de la viande grillée flottait dans l'air.


Comme elle hésitait, se demandant où se trouvait la maîtresse de
maison, une femme s'approcha d'elle avec un chaleureux sourire de bienvenue.


—   
Vous
êtes Rebecca Wade, je suppose? Darla Ballard. Comme je suis contente que vous
ayez pu venir! J'ai dit à Glen que ce serait un miracle, car j'imagine que vous
avez eu votre content des Ballard et des Stockbridge pour aujourd'hui !...


—   
Comment
résister à la perspective de passer la soirée ailleurs qu'au café? La simple
vue d'un hamburger me soulève le cœur, répondit Rebecca en riant et observant
à la fois son hôtesse.


—   
Darla
Ballard était une ravissante femme blonde aux j yeux noisette, a peu près du même âge
qu'elle. De toute évidence, elle était enceinte, et n'en paraissait que plus
épanouie. Elle respirait le bonheur.
Venez, je vais vous présenter. Tout le monde brûle
d'envie de vous connaître, après votre passage cet après- midi chez Cully ! On
vous surnomme « le nouveau shérif de la ville »... Il paraît que vous êtes
entrée dans le saloon toute seule pour faire régner l'ordre, comme au bon vieux
temps.


—   
N'exagérons
rien, rétorqua Rebecca, amusée. Je ne suis pas Gary Cooper.


Elle suivit son
hôtesse. Les rumeurs allaient décidément bon train. Les ragots avaient dû
abondamment circuler lorsque Darla et Kyle avaient rompu. Celui-ci avait sans doute
été cruellement blessé dans son amour propre.


Et pourtant
Darla n'avait pas l'apparence d'une femme légère. A la voir parler et circuler
parmi ses amis, il était manifeste que tous l'adoraient, et que son affabilité
d'hôtesse n'était ni feinte, ni forcée. Rebecca sentit qu'elle n'aurait aucune
difficulté à bien s'entendre avec elle.


—   
Ravi
de constater que vous ne vous êtes pas perdue en route, s'écria Glen, alors
qu'elle s'approchait de l'un des barbecues. Sers à boire à notre invitée, ma
chérie. Elle a eu Stockbridge sur le dos toute la journée !


Darla éclata de
rire.


— Que
désirez-vous, Rebecca?


—   
J'accepterai
volontiers un verre de vin. Votre maison est magnifique, Darla.


—   
Merci.
J'aimerais que nous y passions plus de temps, mais les affaires de Glen le
retiennent à Denver. La concurrence est rude et sans répit.


—   
Je
suis surprise que nous ne nous soyons jamais rencontrés là-bas, observa
Rebecca.


Où donc? A
Denver? Vous plaisantez: on n'a jamais vu les Bailard et les Stockbridge
ensemble dans
aucune réception ! Personne ne se risquerait à les
inviter en même temps. Ce serait beaucoup trop dangereux.


—   
Les
choses en sont vraiment à ce point?


—   
Vous
ne pouvez pas imaginer... La querelle alimente la légende depuis des
générations.


—   
Et
tout cela à cause de Harmony Valley?


Darla l'observa
un moment du coin de l'œil.


—   
Ça a
commencé à cause de la vallée, mais au fil des années, les incidents se sont
multipliés. Et la situation s'est agravée. Une histoire ridicule, qui dure
cependant depuis si longtemps que personne ne sait comment y mettre fin. Je me
demande d'ailleurs parfois si les gens ont vraiment envie que cela cesse. Vous
comprenez, ça occupe tellement les esprits et les langues...


—   
Cette
affaire n'a pas réellement l'air de vous amuser, vous, remarqua Rebecca.


—   
Non.
Je trouve tout cela complètement absurde et dangereux. Peut-être parce que j'ai
été prise entre deux feux à un certain moment... Je suppose que vous êtes au
courant?...


—   
Oui,
du moins je connais les faits, sans plus.


—   
Il
n'y a rien à rajouter aux faits tels qu'on a dû vous les raconter. Honnêtement,
ça ne m'étonnerait pas que Glen m'ait fait la cour, au début, simplement parce
que j'étais fiancée à Kyle. Comment résister à la tentation? Il a pourtant
toujours nié. Tout cela n'est pas très joli, Rebecca, croyez-moi. J'en sais
quelque chose. Je suis née et j'ai grandi ici.


Songeuse,
Rebecca se mordillait les lèvres.


—   
Les
choses se sont bien arrangées pour Glen et vous, en tout cas.


—   
Parce
que Glen s'est trouvé pris à son propre piège: il est tombé amoureux de moi. Je
crois bien qu'il a été aussi surpris que moi quand cela s'est produit. Kyle
croit dur comme fer que Glen m'a séduite, mais en réalité, j'aurais rompu avec
lui de toute façon. Et je l'aurais fait bien avant si j'en avais eu le courage.


—   
Que
voulez-vous dire? demanda Rebecca en fronçant les sourcils.


—   
Simplement
qu'il faut du courage pour s'opposer à un Stockbridge. Vous devez en savoir
quelque chose, à présent. J'ai passé des moments terribles à me demander
comment annoncer à Kyle que je voulais rompre. Sur ces entrefaites, Glen est
entré en scène. Ce qui m'a considérablement facilité les choses. Quel plaisir
pour lui que d'annoncer la nouvelle à Kyle, vous pensez! J'ai ensuite regretté
de m'être réfugiée derrière lui. Ça a été épouvantable. Je n'oublierai jamais
cet épisode, conclut-elle en frissonnant.


—   
Mais
pourquoi vouliez-vous rompre avec Kyle?


—   
Pour
deux raisons. La première est qu'il me faisait peur. Ayant grandi dans la
région, j'avais bien sûr entendu parler du caractère des Stockbridge. Mais je
n'ai compris ce que cela signifiait que lorsque nous nous sommes fiancés.


—   
Il
vous effrayait à ce point ? demanda Rebecca, incrédule.


—   
Oui.
Vous le connaissez assez pour savoir ce qui se passe quand il se met en colère,
non?


—   
Pas
vraiment. Je l'ai vu s'énerver parce qu'il n'obtenait pas ce qu'il voulait.
Mais s'emporter réellement, jamais.


—   
Vous
avez de la chance. J'ai eu droit à une ou deux crises pendant nos fiançailles,
et je n'ai pas pu le supporter, Rebecca. J'en tremble encore rien que d'y
penser. Glen ne se met jamais en colère contre moi. Oh, je sais bien que,
question caractère, il ne vaut pas mieux que Kyle, mais il ne se laisse jamais
aller en ma présence. Et (le surcroît, il ne me fait pas peur, du moins pas au
même point que Kyle.


—   
Kyle
n'est pas aussi terrible que vous le croyez, répliqua Rebecca, surprise de
s'entendre prendre sa défense. Il ne s'emporte jamais vraiment, mais il a
appris à se servir de cette réputation de violence dans des situations
difficiles.


Darla la fixa,
sceptique.


—   
Je
l'ai vu se fâcher contre ses employés, reprit Rebecca et, une fois ou deux, il
a hurlé parce que je l'avais contredit. Mais je ne me laisse pas si facilement
impressionner.


—   
Vous
m'étonnez... Chaque fois qu'il explosait, je n'avais qu'une seule idée: prendre
la fuite. De toute façon, même si j'avais pu m'y habituer, il y avait le reste.


—   
Que
voulez-vous dire?


—   
Il
possède quelque chose de mystérieux, d'insondable, et je sentais que cette
part de lui m'échapperait toujours. Jamais nous ne parlions. Enfin, nous ne communiquions
pas vraiment. Je me demande même si, à certains moments, il était conscient de
ma présence auprès de lui. L'entreprise l'absorbait trop.


—   
De
ce point de vue, il a peu changé. L'entreprise l'occupe toujours énormément.


—   
Du
temps de nos fiançailles, il ne pensait qu'à cela. Il m'avait offert une bague.
J'ai eu l'impression qu'il venait de conclure une affaire de plus. Il ne
restait plus qu'à passer à la suivante. Je me sentais terriblement seule et
j'étais convaincue qu'il n'avait pas besoin de moi, au fond. Qu'il ne m'aimait
pas. J'ai fini par penser qu'il était incapable d'aimer. C'est alors que j'ai
compris- qu'il fallait rompre.


—   
Mais
vous, est-ce que vous l'aimiez?


Une question
délicate, qu'elle devait néanmoins poser à Darla. 


Celle-ci
réfléchit un instant.


Je ne sais pas.
Sans doute pas puisque j'ai très vite oublié cc que j'avais éprouvé pour lui.
Mais j'aurais peut-être fini par l'aimer, s'il m'y avait aidée. Au début, quand
nous avons commencé à sortir ensemble, tout était merveilleux. Sa famille et
lui jouissaient d'un réel prestige dans la région. Et puis j'étais fascinée par
son aspect mystérieux. Pour moi, il s'agissait d'un défi, je suppose.


—   
Je
crois comprendre...


Toujours est-il
que je me suis lassée de cc petit jeu le jour où j'ai saisi que je ne pourrais
jamais le changer. Il me fallait quelqu'un de plus facile à vivre, de plus
souple. Glen est ainsi, sauf lorsqu'il se trouve en présence de Kyle. Dans ces
moments-là, nous vivons un véritable western.


—   
C'est
incroyable. Je n'ai jamais vu une haine aussi tenace.


—   
Je
partage votre avis, mais les faits sont là. Et dire qu'en ce moment je suis
peut-être sur le point de donner naissance à une nouvelle génération de
bagarreurs invétérés. soupira Darla en se caressant le ventre.


—   
Avec
un peu de chance, cc sera une fille.


Elle eut un
sourire dubitatif.


Ça pourrait
changer bien des choses, en effet, mais il ne faut pas rêver: les Ballard ont
toujours des garçons, comme les Stockbridge, d'ailleurs. Si Kyle se marie, vous
pouvez être certaine que quelques mois plus tard, il y aura encore un petit
rejeton auquel on apprendra qu'il n'y a pas sur terre de race plus méprisable
que les Ballard.


Rebecca haussa
les sourcils en souriant.


—   
Pourquoi
me regardez-vous ainsi en affirmant cela?


—   
Pardonnez-moi.
Mais on m'a dit qu'il y a eu quelque chose entre vous et Kyle, alors je
pensais...


—   
Notre
histoire a duré dix jours. Elle est finie à présent. J'y ai mis un terme en
apprenant que notre rencontre n'était pas due au hasard.


—   
Comment?
Kyle ne vous avait rien dit?


Rebecca hocha
la tête.


—   
J'ai
reçu la lettre du notaire hier matin. J'ai rompu sur le champ.


—   
Et
il vous a suivie jusqu'ici? insista Darla, songeuse.


—   
Bien
sûr. La vallée ne lui appartient pas encore...


—   
Tout
de même. Ça ne lui ressemble pas...


—   
Que
voulez-vous dire?


—   
Je
suis surprise que Kyle vous ait demandé de vivre avec lui par pur intérêt. Glen
et lui sont prêts ù tout pour Harmony Valley. A tout sauf à cela.


—   
Mais
leurs pères et leurs grands-pères n'auraient pas hésité à le faire, eux.
n'est-ce pas?


—   
Les
temps ont changé, les hommes aussi, répondit Darla. Je peux me tromper à propos
de Kyle ; après tout, je ne l'ai jamais vraiment connu. Mais je suis convaincue
que Glen n'aurait jamais agi ainsi, lui.


Elle
s'interrompit, comme frappée par une idée subite.


—   
Ceci
dit...


Darla hésita un
instant.


—   
S'il
en avait eu la possibilité, Kyle n'aurait peut- être pas hésité à tirer le
meilleur parti de la situation. Je veux dire qu'il aurait pu ne rien vous dire
du tout et arriver malgré tout à ses fins. Glen en aurait fait autant avant de
me rencontrer. Les Bailard et les Stockbridge ne laissent jamais passer leur
chance.


—   
En
d'autres termes, si Kyle tombait amoureux de la femme qui possède Harmony
Valley, il serait prêt à prendre l'une et l'autre?


—   
Si
l'occasion se présente, pourquoi pas. Les Stockbridge ont toujours eu de la
chance en affaires, c'est bien connu. Mais pas en amour. A l'inverse des
Ballard, tout le monde ici vous le dira. Mais assez parlé de cela. Allons
plutôt voir si on vous a laissé quelque chose à manger. Glen est le roi du
barbecue. II prétend tenir ça de ses ancêtres.


A mesure que le
temps passait, Rebecca commençait à se sentir plus à l'aise et à s'amuser
vraiment. Absorbé par ses devoirs de maître de maison, Glen n'essaya pas de
l'entreprendre sur la vallée. Darla la présenta à quelques amis, qui eurent la
délicatesse d'éviter tout sujet concernant ses préoccupations actuelles.


Rebecca
commençait à se demander si, en fin de compte, elle ne garderait pas Harmony
Valley. Elle pourrait y faire construire une nouvelle maison, pour les
week-ends. Cette idée la fit sourire: quelle serait la réaction de Glen et de
Kyle face à cette nouvelle manifestation de l'entêtement féminin ?


Soudain, elle
remarqua une étrange atmosphère aux alentours de la piscine. Au début ce ne fut
qu'une sorte de rumeur, mais d'un seul coup, elle vit les gens autour d'elle
retenir leur respiration en ouvrant des yeux effarés.


—   
Mon
Dieu, mais c'est Kyle Stockbridge! s'écria la femme avec laquelle Rebecca était
en train de parler. Là-bas, près de la piscine. C'est incroyable! Il ne manque
pas de culot. Pauvre Darla, j'espère qu'il ne va rien se passer, ajouta-t-elle
d'une voix qui suggérait, au contraire, qu'elle serait fort désappointée s'il
en était ainsi.


Rebecca se
tourna à son tour et reconnut la longue silhouette de Kyle. Il n'avait pas pris
la peine de se changer et portait toujours son vieux jean, sa chemise à
carreaux et ses bottes éculées. Son chapeau noir enfoncé sur la tête, il
regardait autour de lui, une lueur de défi dans ses prunelles vertes. Il
affichait un air déterminé, et lorsque ses yeux rencontrèrent ceux de Rebecca,
il sourit froidement.


A ce moment,
elle vit Glen Bailard traverser la foule, une canette de bière dans chaque
main. Elle poussa un soupir de soulagement. Glen semblait désireux d'éviter
tout incident. Un mouvement de l'assistance lui dissimula soudain les deux
hommes.


—   
J'aurais
dû m'y attendre: Kyle n'allait pas vous laisser entre nos griffes. Même s'il
doit pour cela gâcher une réception...


Rebecca se
tourna vers Darla qui se tenait auprès d'elle, apparemment résignée au pire.


—   
Glen
va essayer d'arranger la situation en ne répondant pas à ses provocations,
observa Rebecca pleine d'espoir.


—   
Ne
vous faites pas d'illusions. S'ils doivent se battre, ils se battront, lança
quelqu'un derrière elles.


—   
J'ai
bien peur qu'elle n'ait raison, soupira Darla. C'est plus fort qu'eux, il faut
qu'ils se mesurent dès que l'occasion se présente.


—   
Mais
enfin, nous ne sommes plus au dix-neuvième siècle, s'exclama Rebecca,
exaspérée. Ils ne vont tout de même pas se battre en duel devant tout le monde!


—   
Ça
s'est déjà produit, observa la femme d'un fermier des environs.


—   
Quand?
demanda Rebecca, incrédule.


—   
Lors
de notre réception de mariage, entre autres.


—   
C'est
incroyable!


—   
Eh
bien attendez, vous verrez...


Rebecca se
tourna dans la direction de la piscine. Sa décision était prise.


—   
Je
ne verrai rien du tout ! Je vais empêcher cette bagarre, et pas plus tard que
tout de suite. Kyle n'a pas le droit de gâcher votre réception, Darla.


—   
Rebecca,
attendez, intervint celle-ci, soudain inquiète. Revenez. Croyez-moi, vous
feriez mieux de ne pas vous en mêler.


Sans prêter la
moindre attention aux exhortations de Darla, Rebecca fendit la foule en
direction de la piscine. A quelques pas des deux hommes, elle s'aperçut avec
stupeur qu'ils en étaient encore à échanger les mêmes provocations que chez
Cully. Celles qu'ils échangeaient sans doute depuis des années.


—   
Il
faut te rendre cette justice, Ballard, disait Kyle: tu as bien failli m'avoir.
Mais j'ai vite senti que tu étais derrière le revirement de Jamison. Je
reconnais bien là tes manières. Eh bien, ne te fais plus d'illusions: nous
avons signé le contrat lundi après-midi.


Glen se
contenta de hausser les épaules.


—   
Il
fallait quand même tenter le coup, dit-il, en buvant une gorgée de bière.
J'avoue que ça m'a pas mal contrarié d'apprendre que tu avais contacté Jamison,
le premier.


—   
Que
veux-tu, Ballard, tu vieillis!


—   
Tu
me suis de près, Stockbridge. Ne l'oublie pas: je n'ai que six mois de plus que
toi et je suis encore capable de te faire mordre la poussière, même avec une
main attachée derrière le dos.


—   
Ne
te vante pas: tu n'as jamais pu me battre, tu le sais parfaitement.
Rappelle-toi la réception de mariage. Je te reverrai toujours atterrir tête la
première dans la bassine de punch!


—   
Quant
à moi, je n'oublierai jamais que tu as reçu le gâteau de mariage en pleine
figure. J'espère que tu as pris des cours depuis. Ce n'est pas très drôle de
ratatiner un type qui se prend les pieds dans ses chaussures tout le temps...


—   
Il
faut bien ça pour que le combat soit égal. Je ne vois pas comment tu pourrais
t'en tirer autrement.


—   
Pauvre
type, je te prends quand tu veux, où tu veux. Mais, si tu n'y vois pas
d'inconvénient, j'aimerais autant faire ça ailleurs. Darla n'apprécie pas
beaucoup qu'on se donne en spectacle.


A ce moment, il
aperçut Rebecca.


—   
F.t
j'ai comme l'impression que Mlle Wade n'en raffole pas non plus, poursuivit-il.
N'est-ce pas, Rebecca?


—   
Tout
à fait exact, répliqua-t-elle en jetant à Kyle un regard furieux. Que fais-tu
là?


—   
Mon
invitation a dû se perdre dans le courrier, mais j'étais sûr que Bailard ne se
consolerait pas de mon absence, répondit-il d'une voix traînante qui éveilla
les soupçons de Rebecca.


—   
Tu
es ivre, Kyle.


—   
Je
suis encore en état de casser la figure à cette ordure, dit-il en se mettant en
garde, les jambes légèrement écartées, en face de Glen. Alors Bailard? Ou'attends-tu
pour essayer de me renvoyer?


—   
Dès
que je l'aurai décidé, ce sera chose faite, Stockbridge !


—   
Tu
n'y parviendras pas davantage qu'avec Jamison, je te préviens, rétorqua Kyle
d'un ton méprisant.


—   
Kyle,
ça suffit! Tu es en train de te couvrir de ridicule. Je trouve ça inadmissible!
s'écria Rebecca hors d'elle-même.


Kyle et Glen,
n'en croyant pas leurs yeux, se tournèrent vers elle d'un commun accord.


—   
Et
alors? lança Kyle. J'ai réfléchi depuis tout à l'heure, et je suis persuadé que
jamais tu ne vendras la vallée à une secte d'illuminés. Tes menaces ne m'impressionnent
plus.


—   
Kyle,
ce n'est pas le problème pour le moment. Tu es en train de gâcher une réception
extrêmement sympathique en te comportant comme un véritable sauvage.


—   
Oui,
confirma Glen. Tu ferais mieux de partir avant qu'on ne doive t'évacuer sur une
civière.


—   
Je
ne partirai pas d'ici sans Rebecca, Ballard. Je suis venu ici pour la chercher,
et je ne partirai qu'avec elle.


Rebecca lui
jeta un regard courroucé.


—   
Je
partirai quand je voudrai. Je suis ici parce qu'on m'a invitée, et j'ai bien
l'intention de m'amuser. Tout se passait à merveille avant que tu n'arrives.


—   
Vous
m'en voyez ravi, mademoiselle, dit Glen d'une voix volontairement mielleuse.
Darla a l'air de beaucoup vous apprécier. Elle pense que vous allez devenir les
meilleures amies du monde. Ce qui me rejouit puisque nous allons être voisins.


—   
Ne
l'écoute pas, Rebecca, grommela Kyle entre ses dents.


—   
Et
pourquoi pas, je te prie?


—   
Parce
que c'est un Ballard, rugit-il, à bout de patience et d'arguments. Et tu es à
moi, ne l'oublie pas.


Tout autour
d'eux, les gens tendaient l'oreille pour mieux entendre. Rebecca frissonna. Elle
avait dit à Darla, quelques minutes auparavant, que Kyle ne l'effrayait pas
mais elle ne tenait pas pour autant à affronter sa colère.


—   
Kyle,
tu n'es pas obligé d'étaler notre vie privée! Mets-toi à ma place...


—   
Mets-toi
aussi à la place de Darla, Stockbridge. Allez, va-t-en et ne t'inquiète pas
pour Rebecca. Nous nous occuperons bien d'elle.


—   
Il
n'en est pas question, Bailard, rétorqua-t-il, têtu.


—   
Kyle!
protcsta-t-elle.


La panique
commençait à la gagner. Comment éviter le pire à présent?


—   
Tu
as bu un peu trop, tu vas faire des bêtises, reprit-elle.


—   
C'est
bien mon avis, surenchérit Glen. Tu le conduis comme un idiot, Stockbridge. Il
est vrai que c'est une tradition, chez vous.


—   
Si
tu veux que je parte, Bailard, pourquoi ne me sors-tu pas toi-même?


Kyle retroussa
les manches de sa chemise.


—   
Je
suis à ton entière disposition, répliqua Glen en posant sa bière.


—   
Kyle,
je t'interdis de te battre ici, tu m'entends?


—   
Reste
en dehors de ça, Rebecca, dit-il sans même la regarder.


Toute son
attention était concentrée sur son adversaire.


—   
Non!
protesta-t-elle vivement. De grâce...


Kyle ne la
voyait déjà plus. Il se préparait au combat.


Glen avait lui
aussi retroussé ses manches et se frottait les mains.


—   
C'est
absurde! s'exclama-t-elle, les fixant tour à tour. Très bien, vous l'aurez
voulu...


Elle saisit
Kyle par les épaules, et, de toute sa force, le poussa en arrière. Il perdit
l'équilibre et tomba dans la piscine, soulevant une énorme gerbe d'eau.


—   
Comment
n'y ai-je pas songé plus tôt? s'exclama Darla.


S'avançant
derrière son mari qui suffoquait de rire face au spectacle de son adversaire
qui pataugeait dans l'eau, elle le poussa énergiquement à son tour et l'envoya
se rafraîchir les idées dans la piscine.
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Tous les
invités se précipitèrent au bord du grand bassin en retenant leur souffle,
tandis que les deux antagonistes réapparaissaient à la surface. Sans un mot,
Kyle et Glen se hissèrent hors de l'eau et restèrent un moment, hébétés et
ruisselants, à regarder Darla et Rebecca sans bien comprendre de ce qui s'était
passé. Un rire irrépressible monta de l'assistance, revenue de sa première
surprise.


—   
Je
crois que je devrais ramener celui-ci chez lui, observa Rebecca en s'avançant
pour prendre Kyle par le bras. Il n'est pas en état de conduire, et il est bien
capable de s'enrhumer s'il ne change pas de vêtements. Ce serait un comble,
pour un dur comme lui, vous ne trouvez pas?


—   
Vous
avez raison, Rebecca. Glen, tu devrais en faire autant, il commence à faire
frais. Allez, va!


Celui-ci
marmonna quelques paroles inintelligibles, puis se dirigea vers la maison sans
plus de résistance.


—   
Par
ici, dit Rebecca en entraînant Kyle, complètement soumis, à travers la foule
médusée. Au revoir, Darla, j'ai passé une excellente soirée, du moins jusqu'à
ce que ces deux énergumènes ne décident d'entrer en scène. Nous pourrions
peut-être nous revoir un jour?


—   
J'en
serais ravie.


Elle
raccompagna Rebecca jusqu'à la porte. En murmurant :


—   
Je
pense que nous venons de vivre une journée historique.


—   
Vous
croyez?


—   
Absolument.
Par deux fois, nous avons réussi à les empêcher de se battre. Surtout grâce à
vous, Rebecca. Je crois maintenant que les Bailard et les Stockbridge ne sont
pas les machos intraitables pour lesquels ils se font passer depuis des années.


Rebecca sentit
Kyle se raidir en entendant cette remarque, mais il ne souffla pas mot.


—   
Ces
messieurs viennent de nous prouver qu'avec un coup de main, un Bailard et un
Stockbridge peuvent eux aussi se comporter de façon raisonnable. Ce qui est
plutôt bon signe. Evidemment, il faudrait toujours avoir une piscine à portée
de la main! A plus tard, Darla.


—   
Si
nous déjeunions ensemble demain?


—   
D'accord.


Darla rejoignit
ses invités, encore tout excités par les derniers événements. On n'avait pas
fini d'entendre parler du bain forcé de Glen et de Kyle...


Il fallut à ce
dernier un certain temps pour desserrer les lèvres. Sans même se tourner vers
Rebecca, qui s'était installée d'autorité au volant de la Porsche noire, il
dit, dans un grognement presque incompréhensible:


—   
Il
ne vous reste qu'à fonder une association, Darla et toi.


—   
Bonne
idée. On pourrait l'appeler « Association Pour La Fin De 1a Petite Guerre
Ballard-Stockbridge. »


Il lui lança un
regard sombre.


En quoi notre
dispute te regarde-t-elle, puisque tu
as décidé de vendre la vallée à Ballard et de
repartir à Denver?


—   
Oui
t'a mis cette idée en tête?


—   
C'est
bien pour cette raison que tu étais chez


Ballard ce
soir, n'est-ce pas?


—   
Absolument
pas. J'ai accepté leur invitation par simple curiosité. Et puis je voulais
faire la connaissance de mes nouveaux voisins.


—   
J'ai
du mal à le croire...


—   
C'est
pourtant la stricte vérité.


Au bout du
chemin de pierre, Rebecca tourna à droite ; sur la route. La Porsche bondit en
avant, sous le coup de l'accélérateur, et la jeune femme s'incita à un peu plus
de prudence.


—   
Hé!
doucement, protesta Kyle. Tu ne conduis pas un camion.


Rebecca le
regarda du coin de Pceil. Pendant les quelques kilomètres suivants ils
n'échangèrent pas un mot. Kyle semblait perdu dans de sombres méditations.
Rebecca, pour sa part, était assaillie par des soupçons qui ne l'avaient pas
effleurée tout d'abord, simplement parce que la soumission insolite de Kyle lui
avait procuré une intense jubilation.


—   
Je
m'étonne que tu réagisses si bien... observa- t-elle enfin.


Il renversa la
tête en arrière en fermant les yeux.


—   
Je
n'ai pas trop à me plaindre, au fond, répondit-il, avec une totale sérénité.


Soudain,
Rebecca comprit la raison de son attitude.


—   
Je
vois, s'exclama-t-elle. Tu penses avoir marqué un point ce soir. Ton but était
de gâcher la soirée, et de me tirer de leurs griffes, n'est-ce pas?
Félicitations!


—   
Merci.
Evidemment, la victoire n'a pas été totale. Je ne m'attendais pas à prendre un
bain forcé.


—   
Je
suppose que tu as aussi fait semblant d'être ivre, poursuivit-elle, les mains
serrées sur le volant.


—   
Je
n'avais bu que la bière de Ballard.


—   
Je
vois.


Il rouvrit les
yeux et se tourna vers elle.


—   
Non,
je ne crois pas que tu comprennes encore. Mais ça se produira sans doute un
jour. Prends à gauche au croisement.


Elle s'exécuta,
se demandant ce qu'elle devait penser de la comédie à laquelle il s'était
livré. Elle n'avait cependant plus la force de se mettre en colère. Trop de
pensées diverses s'agitaient dans son esprit.


—   
Kyle,
ça ne peut plus durer. Tu as ton entreprise. Un jour bu l'autre, il faudra bien
que tu cesses de me surveiller comme tu le fais.


—   
Je
fais l'apprentissage du partage des responsabilités, selon une expression qui
t'est chère. Harrison s'occupe de tout en mon absence.


—   
Tu
plaisantes? Après l'avoir mis en pièces à cause du contrat Jamison?


—   
Il a
encore beaucoup à apprendre, répondit Kyle, mais je crois qu'il est assez
habile pour se tirer seul d'affaire pendant quelques jours. C'est toi-même qui
me l'as dit, tu t'en souviens?


—   
Oui,
mais je ne pensais pas que mes conseils finiraient par porter leurs fruits un
jour.


—   
Je
suis toujours tes conseils. Rebecca. Tu devrais savoir cela, à présent.


Elle demeura
songeuse un long moment, préférant ne pas lui répondre sur ce sujet.


—   
Je
suis tombée sur un passage très intéressant dans le Journal d'Alice Cork,
finit-elle par dire.


—   
Ah?


A propos d'une
histoire qui s'est passée une veille
de Toussaint, il y a quelques années. Glen et toi
étiez encore des adolescents à l'époque. Alice dit que cette nuit-là, elle a eu
quelques ennuis avec une bande de voyous qui avaient décidé de démolir sa
grange.


—   
Oui.
Tous les gosses de la région la prenaient pour une sorcière.


—   
Elle
s'inquiétait surtout pour ses bêtes, en fait.


—   
Elle
a toujours beaucoup aimé les animaux.


—   
Quoi
qu'il en soit, elle était effrayée et ne savait que faire. Il y avait quelques
gamins plutôt excités dans la bande, mais elle ne voulait tout de même pas leur
tirer dessus.


—   
Ces
scrupules m'étonnent, venant d'elle. Après tout, elle n'a jamais hésité à me
menacer de son fusil en d'autres circonstances.


—   
Alice
a eu vraiment très peur, cette nuit-là, Kyle, continua Rebecca, ignorant cette
remarque. Peur pour ses bêtes, mais peut-être aussi pour elle-même.


—   
Elle
n'ignorait donc pas cette sensation?...


—   
Elle
vivait seule, dans un endroit complètement désert. Je comprends qu'elle ait
parfois eu quelques frayeurs.


—   
Tu
ne l'as jamais connue. Comment peux-tu savoir ce qu'elle ressentait?


—   
Je
le sens, simplement. En tout cas, sa peur a été de courte durée, cette fois.
D'autres gosses, plus âgés, sont arrivés en camion. Incidemment, il s'agissait
d'un véhicule appartenant aux Stockbridge. Ils ont chassé les voyous qui
s'apprêtaient à tout démolir. Et puis ils sont repartis aussi vite qu'ils
étaient venus.


—   
Alice
enregistrait donc ce genre de détails sans importance?


—   
C'est
toi qui conduisais le camion, n'est-ce pas, Kyle?


—   
Je
n'étais pas tout seul.


—   
Je
sais. L'autre était Glen Bailard.


—   
Elle
nous a donc reconnus tous les deux?


—   
Eh
oui. Elle vous a vus et elle a toujours su qui était venu à son secours. Elle a
même écrit dans son journal qu'il y avait quelque espoir que cette dispute
stupide cesse un jour.


—   
Tu
sembles oublier que nous avions déjà, Glen et moi, des vues sur la vallée
depuis longtemps. Pour nous, il s'agit un peu d'une chasse gardée, je pense que
tu l'as remarqué. Et l'histoire de ces types qui voulaient lui démolir sa
grange, on en a fait une affaire personnelle, en quelque sorte. Dès que j'ai eu
vent de leur projet, j'ai pris le camion de papa et je suis allé trouver
Bailard. Je savais que son aide me serait précieuse, et qu'il avait les meilleures
raisons d'accepter de m’accompagner.


—   
Où
l'as-tu retrouvé ce soir-là?


—   
Il
faisait une sortie avec quelques amis. Dès qu'il a su ce qui se passait, il m'a
suivi sans plus de questions. Tu connais la suite. Après quoi, je l'ai ramené
en ville, où je l'ai déposé à la station-service. Voilà tout. Pendant tout ce
temps, on n'avait pas échangé dix mots.


—   
Mais
Alice vous a bel et bien reconnus, observa Rebecca, pensive.


Kyle haussa de
nouveau les épaules.


—   
C'est
ce qui l'a incitée à croire que nous pourrions nous réconcilier un jour,
Bailard et moi?


—   
A
mon avis, elle ne manquait pas de perspicacité. Entre nous, Kyle, d'autres
événements ont dû contribuer à alimenter cette conviction en elle...? Pas beaucoup,
je te l'accorde mais tout de même. La fois où Glen et toi vous êtes mis
d'accord pour payer l'opération de Herb C'rocket, après son infarctus, par
exemple. Tu t'en souviens? Il n'avait pas de sécurité sociale, ni d'assurance
à l'époque.


Kyle poussa un
juron.


—   
Elle
a également eu vent de cette affaire? J'avais pourtant dit à Ethel de m'envoyer
la note et de n'en souffler mot à personne. Mais Ballard l'a appris, je ne sais
comment, et il a exigé de partager les frais avec moi.


—   
Tu
as accepté.


—   
Eh,
oui! Tu sais combien coûte cc genre d'intervention? A l'époque, je n'avais pas
les mêmes moyens qu'aujourd'hui, et Ballard non plus. Nous nous sommes associés
purement et simplement parce que c'était plus raisonnable. De surcroît, nous
connaissions tous deux Herb depuis notre plus tendre enfance.


—   
C'est
ce que tu appelles « être raisonnable? » Bien entendu vous avez tout fait, Glen
et toi, pour que personne ne sache que vous aviez agi de concert. Vos
réputations en auraient trop souffert.


—   
Pourquoi
faut-il que tu essaies à tout prix de tout idéaliser? Tu t'imagines peut-être
que tu vas entrer dans la ville, dressée sur ton cheval blanc, et mettre un
terme à une querelle qui dure depuis des générations? La vie n'est pas un
roman, Rebecca. Tourne à droite maintenant.


Elle prit le
virage un peu brusquement et la voiture manqua faire un tête à queue. Kyle
s'agrippa au tableau de bord.


—   
Désolée,
dit-elle d'un ton détaché.


—   
Tu
n'as pas du tout l'air désolée! Nous sommes presque arrivés.


Rebecca aperçut
des lumières en haut de la côte que la Porsche gravissait sans peine. Dans l'obscurité,
elle ne distinguait pas grand-chose, mais le ranch de Kyle lui sembla avoir été
bâti pour durer assez longtemps. Plus loin elle aperçut d'autres bâtiments qui
étaient sans doute les écuries.


—   
Range-toi
sur la droite, dit Kyle en montrant du doigt la porte du garage.


Elle obéit et
coupa le moteur.


—   
Tu
dois être gelé, avec ces vêtements mouillés.


—   
Ne
t'inquiète pas. Ta conduite m'a donné chaud! Mais j'avoue qu'une bonne douche
serait la bienvenue, ainsi qu'un cognac.


Il tendit la
main pour qu'elle lui rende les clés. Après une seconde d'hésitation, elle les
lui donna, tout en se demandant comment elle regagnerait le motel.


—   
Occupe-toi
des boissons, lança-t-il, en ouvrant la porte.


Il la fit
entrer dans le living-room.


—   
Tu
trouveras tout ce qu'il faut près de la cheminée. Je vais me changer. J'en ai
pour deux minutes.


Elle le regarda
s'éloigner. Son bain forcé ne semblait décidément pas l'avoir perturbé autant
qu'elle l'aurait pensé. Il est vrai qu'il s'imaginait avoir marqué un point sur
Glen Bailard. Il avait obtenu ce qu'il voulait: elle était repartie avec lui.


Perplexe, elle
se dirigea vers la table d'acajou. Les verres à cognac en cristal paraissaient
anciens et. d'après l'étiquette, le cognac avait lui aussi atteint un âge
respectable. Mais c'était bien tout ce qu'il y avait de raffiné dans ce décor
plutôt frustre. Sans doute un cadeau de mariage oublié par Martha Stockbridge
lorsqu'elle s'était enfuie. Elle n'avait visiblement pas eu le temps d'apporter
une touche féminine à un intérieur dont 'chaque détail reflétait une tradition
familiale fixée et dominée par les hommes. Rebecca essaya de s'imaginer l'effet
de ce décor austère sur un petit garçon privé de sa mère. Aucune douceur,
aucune tendresse n'étaient venues réchauffer les jeunes années de Kyle. Alice
Cork elle-même l'avait noté dans son journal. Kyle avait été élevé par un homme
dur, amer et solitaire qui n'aurait jamais toléré qu'une femme vienne apposer
son sceau chez lui.


Quelques
minutes plus tard, Kyle rentra en finissant de boutonner sa chemise. A son pas
vif et décidé, elle comprit qu'il avait déjà des idées quant au déroulement de
la soirée.


—   
On
dirait en te voyant que la chance des Stockbridge est revenue, déclara-t-elle
en lui tendant un verre de cognac.


—   
La
chance des Stockbridge, comme tu dis, l'emportera toujours sur le charme des
Ballard.


—   
Sauf
en amour, lui rappela-t-elle avec un léger sourire. Etais-tu très amoureux
d'elle, Kyle?


—   
De
qui veux-tu parler?


—   
Mais...
de Darla, bien sûr.


—   
Oh,
Darla...


Il eut un geste
de la main, comme pour chasser une pensée importune.


—   
Cette
histoire appartient désormais au passé.


—   
Oui,
comme la dispute entre les Ballard et les Stockbridge. Et pourtant, elle dure
toujours...


Il la regarda
soudain avec curiosité.


—   
Est-ce
que par hasard tu serais jalouse, Rebecca? dcmanda-t-il.


—   
Curieuse
simplement, répondit-elle, en se détournant pour se rapprocher de la cheminée.


—   
Et
moi, je pense que tu es jalouse, insista-t-il, une pointe de satisfaction dans
la voix.


Il posa son
verre et s'agenouilla pour préparer un feu de cheminée.


—   
Tu
te trompes, Kyle.


—   
Ne
me parle plus de Darla, dit-il brusquement. Je reconnais qu'à l'époque ça m'a
fait mal de voir qu'elle m'avait préféré Bailard, mais je m'en suis remis. Tu
es la seule qui compte pour moi, maintenant, Rebecca.


—   
Tu
lui as tout de même demandé de t'épouser...


— Il y a quatre
ans de cela.


Il la regarda
dans les yeux, et y perçut le désir de voir clair en lui. Intrigué, il
s'exclama:


—   
Mais
pourquoi toutes ces questions?


—   
Je
te l'ai déjà dit. Kyle : je suis curieuse, voilà tout.


Il la prit par
les épaules.


—   
Rebecca,
tu sais tout ce qu'il y a à savoir sur Darla et moi. Elle ne compte plus.


—   
Elle
prétend que tu n'aurais pas remarqué que votre idylle était finie, sans Glen.
Un Stockbridge ne se laisse pas damer le pion par un Bailard.


—   
Tout
à fait exact, répondit-il sans parvenir à réprimer un soupir. Mais je me suis
vengé. Donc, je n'ai pas à me plaindre.


—   
Est-ce
vrai que tu as fait un scandale à leur mariage ?


Malgré toutes
les histoires qu'elle avait entendues sur lui, elle avait du mal à croire qu'il
ait pu avoir un tel culot.


Rassemblant ses
souvenirs, il hocha doucement la tête avant de répondre.


—   
Vois-tu.
jusqu'au dernier moment, j'ai cru que Bailard ne faisait qu'utiliser Darla pour
m'ennuyer. Je ne m'attendais absolument pas à ce qu'il l'épouse. Mais il faut
bien se rendre à l'évidence: leur relation avait déjà pris une tournure
sérieuse. Et ils ont l'air parfaitement heureux.


— Ils le sont.
Si ça peut te consoler, Darla pense elle aussi que Glen s'est servi d'elle, à
l'époque. Mais elle était amoureuse de lui et a accepté de courir le risque
malgré tout. D'après elle, il s'est trouvé pris à son propre piège.


Kyle glissa les
mains dans les poches arricru de son jean et garda le regard posé sur les
flammes.


—   
Il
n'est pas le seul à avoir subi cette manœuvre du destin. J'en sais quelque
chose, moi aussi. Rebecca, je serais capable de tout pour que tu me reviennes!


Elle retint son
souffle. Bien sûr il fallait s'y attendre. Elle le savait. Mais elle ne pouvait
s'exposer de nouveau à être blessée comme elle l'avait été.


—   
Pourquoi?
A cause de Harmony Valley?


—   
Pas
du tout ! s'écria-t-il, exaspéré. Et c'est moi que tu accuses de ne penser qu'à
cette fichue vallée?


—   
Tu
es quelque peu responsable de cet état de fait...


—   
Tu
as raison, admit-il d'une voix soudain résignée. J'ai tout gâché.


Il la regarda
droit dans les yeux. Les flammes dansaient dans ses prunelles, ravivant
l'éclat de la passion qui brûlait en lui.


—   
Rebecca,
que dois-je faire pour que tu me reviennes?


Comme elle ne
répondait pas, il reprit :


—   
Je
suppose que tu doutes de ma sincérité. Ecoute, Rebecca, j'ai longuement
réfléchi et j'ai acquis une certitude : je ferai tout pour te persuader que la
vallée ne change rien entre nous.


Elle se sentit
soudain mal à l'aise. Kyle Stoclbridge avait plus d'un tour dans son sac. Elle
l'avait vu évoluer dans le milieu des affaires. Il connaissait toutes les
ficelles, et s'en servait sans trop de scrupules.


—   
Il
ne s'agit pas tant de me persuader, avança-t-elle, prudemment.


—   
Mais
si! La situation est si complexe que tu n'arrives pas à croire que tu es ce
qui compte le plus à mes yeux. Il faut donc que je t'en donne la preuve.


—   
Comment?


—   
Que
dirais-tu, lui demanda-t-il d'une voix empreinte de gravité, si je t'annonçais
que tu peux vendre Harmony Valley à Bailard?


Elle se tourna
vivement vers lui.


—   
Vendre...
à Bailard?


Il acquiesça
d'un hochement de tête.


—   
Tu
serais fou de rage, si je faisais une chose pareille, Kyle ; jamais tu ne
pourrais me le pardonner.


Il hocha de
nouveau la tête, toujours en silence.


Elle contempla
son verre, faisant lentement tourner le cognac.


—   
Je
ne comprends pas.


—   
Je
ne vois pas d'autre moyen de te prouver que je tiens à toi par-dessus tout.


—   
Mais,
Kyle...


Il avança d'un
pas et, avec beaucoup de douceur lui prit le verre des mains.


—   
Je
te désire bien plus que cette vallée, murmura- t-il en lui soulevant le menton.
Et je veux que tu le saches.


Il se pencha et
posa ses lèvres sur la bouche de Rebecca qui frissonna sous la chaleur de ce
baiser empreint de tendresse. Du bout des doigts, elle caressa ses bras, comme
si elle hésitait encore. Puis, poussant un soupir d'abandon, elle se blottit
contre lui.


—   
Laisse-toi
aller, ma chérie. Reviens vers moi. Je veux te montrer combien je te veux...


Leur baiser
passionné effaça d'un coup la douleur et la colère qu'elle avait éprouvées
quelques jours auparavant. Oui, c'était là, entre ses bras, qu'elle désirait
être plus que partout au monde. Elle l'aimait de toute son âme, de tout son
être et rien ne pourrait y changer.


—   
J'ai
l'impression... de faire une bêtise, articula- t-elle d'une voix rauque.


—   
Non.
Aie confiance en moi. Tout redeviendra comme avant. Tu verras. Permets-moi
seulement de t'en convaincre, affirma-t-il, ponctuant ses paroles de tendres
baisers.


Elle se mordit
les lèvres.


—   
Je
suis complètement perdue, Kyle. Je ne sais plus où j'en suis.


—   
Il
n'y a rien à comprendre, si ce n'est que je t'aime. Reste tout contre moi,
Rebecca. Ta place est là, dans mes bras.


Elle
s'abondonna à la chaleur de son étreinte. Comme il avait raison: elle
ressentait un tel bien-être serrée contre lui. Elle reconnaissait le
frémissement de désir qui la gagnait.


Lentement, il
déboutonna son chemisier et le lui enleva avec des gestes lents s'entourant
d'infinies précautions qui allèrent droit au cœur de la jeune femme. Il
faisait des efforts surhumains pour se maîtriser, pour éviter de la brusquer,
afin qu'elle perçoive la profondeur de ses sentiments.


Rebecca déposa
un baiser sur sa mâchoire anguleuse.


—   
Je
suis bien avec toi, s'entendit-elle murmurer.


Il dénoua ses
cheveux qui tombèrent en cascade sur ses épaules.


—   
Je
veux t'aimer comme tu le désires, chuchota-t-il, plongeant son regard dans le
sien.


—   
Tu
m'as toujours aimée comme je souhaitais être aimée, Kyle, répondit-elle du fond
du cœur.


—   
Rebecca,
mon amour, viens maintenant. J'ai tellement envie de toi...


Rapidement il
acheva de la déshabiller, et ses mains commencèrent leur parcours sur son corps
agité de légers frissons. Lorsqu'il sentit le bout de son sein se raidir sous
ses doigts, il poussa un gémissement d'intense satisfaction, et se pencha pour
le prendre dans sa bouche.


Il se souleva
légèrement pour qu'elle lui ôte sa chemise et le caresse à son tour. Tandis
qu'il guidait sa main, il s'aperçut qu'elle tremblait, et son plaisir augmenta
face à cet aveu du désir qui la possédait.


D'une voix
altérée, elle murmura son nom, s'arquant contre lui. Il comprit qu'elle
approchait du moment où elle lui demanderait de la faire sienne. Mais il
souhaitait aller au-devant d'elle. Il s'étendit sur le tapis et l'attira contre
lui, devant l'aire, où les flammes semblaient danser au rythme de leurs corps
enlacés. Avec une voluptueuse lenteur d'abord puis de plus en
plus vite. Comme si la
pièce en entier était prise d'une sorte de frénésie. Jusqu'à ce qu'enfin leurs
noms criés dans l'explosion de leur plaisir semblent monter ensemble, comme le
feu, vers le ciel.


Longtemps ils
n'entendirent que le crépitement des flammes, ponctuant la respiration
haletante de leurs corps assouvis. Puis la lueur diminua, à mesure que leur
souffle s'apaisait. Rebecca était emplie d'un immense bien-être, d'un sentiment
de totale sécurité, dont le symbole lui semblait être le corps robuste de Kyle
allongé contre elle. Elle resta là, immobile, refusant de penser à l'avenir.
Rien ne pouvait survenir au-delà de la plénitude de leur étreinte.


Kyle ouvrit les
yeux et esquissa un sourire en la découvrant près de lui. Sans rien dire, il se
leva, la prit par la main, et l'entraîna dans sa chambre.


Les premières
lueurs de l'aube filtraient à travers les volets lorsque Kyle se réveilla le
lendemain matin. Sans bouger, il guetta la lumière croissante du soleil, comme
chaque matin lorsqu'il était enfant et qu'il se sentait si seul. Mais ce
jour-là, tout était différent. La solitude s'était enfuie, aujourd'hui.


Le contact doux
et chaleureux, sensuel et délicieusement familier de la jeune femme auprès de
lui, lui fit presque oublier les réveils solitaires de jadis. Et il comprit que
la suprême torture serait pour lui de devoir renoncer un jour au plaisir de
s'éveiller auprès de Rebecca.


Il se redressa
sur un coude, et lui caressa légèrement la poitrine, puis le ventre. Elle
frémit et bougea dans son sommeil. Au bout d'un moment, elle tourna la tête sur
l'oreiller et le regarda à travers ses paupières mi-closes.


—   
I-e
soleil est déjà levé? chuchota-t-elle.


—   
Oui,
mais nous ne sommes pas pressés.


Elle s'étira
longuement.


—   
Alors,
pourquoi m'as-tu réveillée?


—   
Pure
courtoisie, ma chérie. Je ne veux pas te faire l'amour pendant que tu dors.


Il lui embrassa
l'épaule, se grisant du parfum de son corps.


—   
C'est
très gentil... mais inutile. Je pourrais difficilement rester endormie...


—   
J'espère
qu'il s'agit d'un compliment. Nous autres, gars de la campagne, nous essayons
toujours de donner le meilleur de nous-mêmes. C'est donc toujours agréable de
s'entendre dire par une jolie dame de la ville qu'on s'en tire avec les
honneurs.


—   
Ne
change rien, surtout...


Elle promena
son regard autour de la pièce, dont les murs nus et le mobilier plutôt rustique
reflétaient le même goût masculin que le reste de la maison.


—   
Tu
viens souvent ici? demanda-t-elle.


—   
Pas
aussi souvent que je le voudrais. J'ai eu beaucoup de travail les années
précédentes.


—   
Je
comprends. Une entreprise ne marche jamais toute seule.


Elle se
redressa et passa les bras autour de ses genoux.


—   
Tu
ne crois pas si bien dire. Si je n'avais pas tant travaillé, l'entreprise n'en
serait pas là, c'est certain.


—   
Je
m'en rends bien compte, observa-t-elle.


—   
Tu
n'as pas l'air très convaincue.


—   
Je
crois que tu prends tout trop à cœur. Au point que ça en devient parfois une
véritable obsession: l'entreprise, Harmony Valley...


—   
Et
surtout, toi, gémit-il en l'attirant contre lui. Tu es ma seule véritable
obsession, Rebecca. Je l'ai su dès que je t'ai vue. Et je mettrai tout en œuvre
pour que tu en sois toi aussi persuadée. Hier soir, je ne plaisantais pas quand
je t'ai dit de vendre la vallée à Bailard. Si cela te permet de comprendre que
tu comptes plus pour moi que tout le reste...


—   
Je
n'ai pas besoin de cela pour te croire, déclara- t-elle enfin, après un long
moment de réflexion.


—   
Que
veux-tu dire? demanda-t-il, n'osant saisir le sens de ces mots.


Un sourire
énigmatique passa sur les lèvres de la jeune femme.


—   
Tu
as parfaitement entendu. Ce n'est pas la peine de m'inciter à vendre la vallée
à Glen Bailard, Kyle. Tu me connais suffisamment pour savoir que je ne te jouerais
pas un pareil tour, et que je ne vendrais pas plus à une quelconque secte. Ce
n'est pas le genre de preuve que je te demandais.


Toujours
soulagé, il ne voyait cependant pas où elle voulait en venir.


—   
Attends
un peu. Rebecca. Tu n'envisages pas de vendre Harmony Valley à Bailard?


—   
Non,
évidemment. Et tu l'as toujours su. Sans quoi, tu m'aurais épargné ce noble
geste d'hier soir!


Cernant enfin
le fond de sa pensée, il clama, indigné:


—   
Ah,
tu croyais qu'il s'agissait d'un coup de bluff de ma part?


Elle lui posa
la main sur l'épaule en un geste apaisant.


—   
Kyle,
je travaille pour toi depuis maintenant plus de deux mois, et je sais que ce
genre de manœuvre ne t'effraie pas...


—   
Dans
ce cas précis, tu te trompes, Rebecca!


Il la saisit
par les poignets, furieux. Il faisait apparemment un effort surhumain pour se
maîtriser, désireux par-dessus tout de la convaincre que ce qu'elle appelait
son « noble geste » n'était pas un stratagème.


—   
Je
ne plaisantais pas, hier soir, Rebecca. Il faut absolument que tu me croies.


—   
Tu
as tout de même pris un grand risque ; j'étais assez en colère après toi pour
envisager de vendre à Ballard.


—   
Je
t'en prie, ne te prive surtout pas de ce plaisir!


—   
Ne
sois pas stupide, Kyle. Et maintenant, laisse- moi me lever, s'il te plaît. Je
voudrais me doucher.


Pendant un
moment, il refusa de bouger, s'efforçant d'imaginer un moyen susceptible de la
convaincre. Il enrageait de se trouver impuissant face à cette situation.


—   
Rebecca,
écoute-moi. Je ne bluffais pas hier soir.


—   
Je
voudrais me lever maintenant.


Il ne bougea
toujours pas. Il aurait souhaité la garder là, et l'aimer encore et encore,
jusqu'à ce qu'elle le croie enfin. Mais il risquait ainsi de tout gâcher. A
jamais, peut-être.


Il s'écarta à
contrecœur.


—   
D'accord.
Nous reparlerons de tout ça plus tard.


Elle se leva en
hâte. Il la regarda disparaître dans la salle de bains et refermer la porte derrière
elle. Il se passa alors la main dans les cheveux en jurant.


Comment
aurait-il pu prévoir la réaction de Rebecca?


La veille au
soir, il avait accompli ce qu'il considérait comme le geste le plus
désintéressé de sa vie, et elle refusait de croire en sa sincérité. Elle le
soupçonnait d'avoir tenté un coup de bluff!


La colère
bouillonnait en lui, mais il était surtout en proie à une sorte de désespoir
qui frisait dangereusement la panique. Comment gagner la confiance de la jeune
femme?


—    Il avait dû affronter de multiples problèmes au cours de son existence, mais celui-ci lui
était totalement étranger. Il avait lui-même semé le doute dans l'esprit de
Rebecca, et ses soupçons lui rongeaient le cœur.
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—   
Je
n'ai jamais rien lu d'aussi passionnant, s'exclama Rebecca avec enthousiasme.
C'est une véritable chronique de la région. Alice avait un sens du détail
absolument extraordinaire !


Darla et elle
s'étaient retrouvées pour déjeuner au café ; elles ne s'étaient connues que la
veille, mais une étrange complicité régnait déjà entre les deux jeunes femmes.


—   
Elle
vivait vraiment toute seule à Harmony Valley? demanda Darla.


Rebecca
réfléchit un instant.


—   
Oui.
Mais dans un sens, elle n'était pas plus seule que chacun de nous peut l'être
par moments. Elle adorait sa ferme et ses bêtes, et trouvait une espèce de
satisfaction à la routine quotidienne.


—   
Parle-t-elle
dans son journal de ses fiançailles avec le père de Glen?


Rebecca hocha
la tête.


—   
Il
s'agit d'ailleurs de la partie la plus triste de ses écrits. Lorsqu'elle s'est
aperçue que Ballard ne « l'aimait » que par intérêt, elle en a eu le cœur
brisé. Sur ce, elle a appris qu'elle était enceinte. Elle s'est trouvée
partagée entre sa colère de femme abusée et son amour maternel. Toujours est-il
que la mort du bébé l'a profondément affligée. C'est poignant à lire.


—   
Je
vois ce que vous voulez dire. En entendant ça, on aurait envie de donner une
leçon au père de Glen.


—   
A
celui de Kyle, aussi. Il a le premier essayé de la séduire, mais s'y est très
mal pris. Comme elle lui résistait, il s'est emporté. Alice n'a pas supporté
cette attitude.


—   
Pendant
ce temps, j'imagine que Bailard père attendait en coulisses pour tirer profit
de la situation ! Le scénario est classique. Pauvre femme: avoir réussi à tenir
tête au plus violent des deux pour céder aux belles paroles de l'autre...
Quelle ironie! Et dire que ni l'un ni l'autre ne se souciait d'elle... Ils sont
capables de toutes les bassesses pour obtenir cette vallée. Il s'agit d'une
véritable obsession chez eux.-


—   
Je
le sais bien, soupira Rebecca.


Elle
s'interrompit et mordit dans son hamburger, songeuse. Kyle n'avait pas desserré
les lèvres, ce matin- là, en la raccompagnant au motel, contenant visiblement
sa colère. Qu'avait-elle donc dit ou fait pour l'ulcérer à ce point? Elle avait
pourtant pris soin de cacher son scepticisme, lorsqu'il lui avait suggéré de
vendre Harmony Valley à Glen Bailard.


—   
Alors,
comment peut-on en sortir? demanda Darla.


—   
J'y
ai longuement réfléchi, sans grand succès. A la fin de son journal, Alice a
écrit quelques lignes à mon sujet. Elle avait le sentiment que je pourrais
modifier la situation, que je trouverais un moyen d'amener Kyle et Glen à
s'entendre. Mais elle ne me connaissait même pas. Comment a-t-elle pu écrire
cela?


—   
Qui
sait? Probablement l'un de ses fameux pressentiments... Elle était réellement
nantie d'une éton- nantc intuition. Demandez-donc autour de vous pour vous en
assurer. Quoi qu'il en soit, je ne voudrais pas être à votre place. Avez-vous
l'intention de vendre ces terres?


—   
Pour
que Glen et Kyle persécutent un innocent de plus?!


—   
Ce
genre de rivalité peut intéresser un investisseur. Kyle et Glen ont les moyens
de faire monter les enchères.


—   
Exact,
mais je ne pense pas que ce soit la bonne solution. La petite guerre
continuerait. Il ne s'agit pas d'une transaction ordinaire, Darla — vous le
savez aussi bien que moi — mais d'une affaire personnelle.


—   
Pour
qui ? La mère d'Alice, elle-même... ou vous? demanda celle-ci en regardant
attentivement Rebecca.


—   
Pour
nous toutes. Il est grand temps que les deux camps abattent leur jeu et règlent
leur dispute sans qu'une quatrième femme ne se trouve prise entre deux feux.


—   
Vous
avez un plan?


—   
Oui.
Il a germé hier, tandis que je regardais ces messieurs sortir de la piscine.


—   
Spectacle
inoubliable! On en parlera longtemps dans les chaumières. Vous ne manquez pas
de culot. On a vu Kyle devenir fou furieux pour beaucoup moins que ça.


—   
Je
n'en doute pas. Mais, comme je vous l'ai dit, Kyle ne se met jamais dans ces
états-là avec moi.


—   
Vous
êtes bien la seule.


—   
Possible.
Au bureau, j'ai la réputation de pouvoir pénétrer dans l'antre du dragon et
d'en ressortir indemne, alors que les autres redoutent toute entrevue.


—   
Ah ?
Et pensez-vous bénéficier toujours de ce statut privilégié lorsque vous aurez
mis votre plan à exécution ?


—   
Non,
répondit Rebecca, avec un soupir. Pour être tout à fait franche, je redoute la
réaction de Kyle lorsqu'il aura vent de mes projets concernant la vallée.


—   
Vous
voulez dire que tout risque d'être fini entre vous?


—   
J'ignore
ce qui se passera exactement, reconnut Rebecca. Mais une chose est certaine: à
ce moment-là, je décèlerai enfin la nature des sentiments de Kyle à mon égard.


—   
Et
s'il s'avérait qu'il vous aime moins que vous ne l'espérez?...


—   
Eh
bien, je saurais alors ce qu'ont éprouvé d'autres femmes avant moi,
répliqua-t-elle avec une résignation stoïque qu'elle était loin de ressentir en
son for intérieur. J'aurais au moins la satisfaction de me dire que justice a
été faite.


A ce moment, la
porte du café s'ouvrit et Glen Bailard entra. Il fit un signe de tête amical
aux quelques clients qui se trouvaient là et s'approcha de la table où Darla et
Rebecca étaient assises.


—   
Je
constate que vous n'avez pas épuisé le sujet hier soir... observa-t-il en
suspendant son Stetson gris au porte-manteau. En tout cas, vous ne faites rien
pour apaiser les esprits : tout le monde se demande ce qui se passe ici depuis
quelques jours.


Il s'assit
auprès de son épouse qui lui tendit la joue.


—   
Ça
les occupe! lança-t-elle. Rebecca m'annonçait justement qu'elle a pris une
décision au sujet de Harmony Valley.


Glen ne se
départit pas de son éternel sourire, mais Rebecca vit son regard devenir fixe
et attentif. Il s'adossa à son siège attendant d'en savoir davantage.


—   
Ah?
Et quel jour la bombe est-elle censée exploser?!


—   
Dès
que j'aurai trouvé le moyen de vous réunir tous les deux, Kyle et vous, promit
Rebecca.


—   
Voilà
qui devrait pouvoir se faire sans plus tarder. J'ai aperçu sa voiture au motel.
Il est à votre recherche, visiblement.


La porte du
café s'ouvrit de nouveau, et cette fois, Rebecca n'eut pas besoin de se tourner
pour savoir qui venait d'entrer. Elle reconnut immédiatement le pas décidé de
Kyle, qui s'approchait de la table sans prêter attention au murmure
d'excitation qui parcourait la salle.


—   
Je
te cherchais, dit-il à Rebecca en s'asseyant à côté d'elle. Bonjour, Darla.


—   
Bonjour,
Kyle. Nous n'avons pas souvent eu l'occasion de bavarder depuis mon mariage.
Et ce jour là, si je ne me trompe, tu étais beaucoup trop occupé à ajouter ta
petite touche personnelle aux festivités pour me faire la conversation. Que
deviens-tu? demanda- t-elle en le regardant d'un air malicieux.


—   
Je
vais bien, merci.


—   
Je
constate avec plaisir que tu as survécu toi aussi à ton plongeon. Etait-ce bien
raisonnable de vous baigner si tard, hier soir, tous les deux?


Kyle sembla
soudain se désintéresser complètement des deux femmes. Il fixait Glen, assis en
face de lui.


—   
Que
fiches-tu ici, Bailard?


—   
J'étais
sur le point de commander un hamburger, et je m'apprêtais à écouter Rebecca,
qui a pris une décision à propos de Harmony Valley. Tu comprendras que j'aie
des raisons de m'y intéresser...


—   
Je
ne vois vraiment pas pourquoi, interrompit Kyle. Apporte-moi un café, Jan. Et
un hamburger.


—   
Même
chose pour moi, Jan, s'il te plaît, ajouta Glen.


Après un bref
signe de tête, la serveuse s'éloigna vers la cuisine, en mâchant bruyamment son
chewing-gum.


—   
Je
pense que vous devriez cesser de vous disputer pour savoir lequel de vous est
prioritaire sur cette vallée. Parce qu'à partir d'aujourd'hui, vous avez les
mêmes droits, tous les deux.


Kyle et Glen se
tournèrent d'un seul geste vers la jeune femme.


—   
Pardon?...
demanda Kyle, ahuri.


—   
Ma
décision est prise. Je vous cède la vallée. Une moitié chacun, en co-propriété.
A vous de vous entendre pour le partage. Comme je suis bien persuadée qu'aucun
de vous n'acceptera de vendre à l'autre, vous êtes coincés. Quant à moi, je
m'en lave les mains.


Darla manqua
s'étouffer en avalant une bouchée de hamburger, et dut avaler une gorgée de
café pour ne pas s'étrangler. Un silence de mort régnait dans la salle, chacun
s'efforçant d'entendre ce qui se disait.


Kyle et Glen
fixaient Rebecca. incrédules, comme s'ils la soupçonnaient d'avoir soudain
perdu la raison.


—   
Tu
es complètement folle! s'exclama Kyle.


—   
Rebecca,
cette opération est vouée à l'échec, soupira Glen. Stockbridge et moi, on n'a
jamais été capables de partager un morceau de tarte aux pommes! Alors la
vallée, vous pensez... On va s'entregorger, lui et rnoi. C'est très généreux de
votre part, mais...


—   
Il
n'est pas question de générosité, coupa-t-elle. J'essaye tout simplement de
rendre justice — à titre posthume — à Alice Cork et à sa mère. Elles ont toutes
deux souffert à cause des Ballard et des Stockbridge. A votre tour maintenant.
Vous avez le choix. Soit vous vous entre-tuez, soit vous apprenez à travailler
ensemble pour tirer profit de cette vallée.


Darla intervint
alors.


—   
Il y
a une troisième possibilité: ils peuvent vendre à quelqu'un d'autre.


—   
Jamais!
protesta Glen.


—   
Il
n'en est pas question, confirma Kyle.


—   
Vous
voyez, fit remarquer Rebecca a l'adresse de la jeune femme, tout espoir n'est
pas perdu. Ils sont capables de s'entendre, j'en suis sûre.


— Décidément,
il ne faut jamais rien confier aux femmes. Elle a raison, Stockbridge, dit Glen
d'une voix résignée. Alice et mère vont finalement être vengées.


Kyle se tourna
vers Rebecca, sans répondre à Glen. Ses yeux reflétaient une rage qu'elle n'y
avait jamais vue.


—   
Sors
un moment. J'ai ù te parler, rugit-il en se levant.


Elle le
dévisagea, parcourue d'un frisson.


—   
Je
n'ai pas encore déjeuné, répondit-elle sans conviction.


—   
Je
ne plaisante pas, Rebecca. Dépêche-toi.


Rebecca se
tenait coite. Elle sentait sur elle le regard de Darla. Au moment où celle-ci
s'apprêtait à intervenir, elle lui adressa un léger signe de tête. Elle se
leva a son tour et sortit sans tenir compte des autres consommateurs, qui
observaient la scène avec grand intérêt, sans toutefois comprendre de quoi il
retournait. Derrière elle, elle entendait les bottes de Kyle qui martelaient
le sol.


Cette fois,
elle comprenait la terreur que pouvait inspirer le caractère des Stockbridge. «
L'issue était prévisible », se dit-elle. « J'ai joué gros, et j'ai perdu.»


Dès qu'elle eut
franchi le seuil, la main de Kyle s'abattit sur son épaule et l'entraîna vers
la Porsche.


—  
Mais
pour qui te prends-tu? explosa-t-il. Que tu n'en fasses qu'à ta tête à Denver,
passe encore. Mais personne — tu m'entends bien, personne! — ne viendra jamais
se mêler ici de ma vie comme tu le fais. Est-ce bien compris, Rebecca?


—   
Oui,
murmura-t-elle, les yeux posés au loin sur la cime des montagnes.


—   
Regarde-moi
quand je te parle !


II lui prit le
menton entre les doigts, la forçant à se tourner vers lui. Sa bouche tremblait
sous l'effet de la colère.


—   
Tu
n'as rien pu imaginer de plus intelligent pour te venger? Mais je ne te
laisserai pas agir à ta guise, tu peux en être sûre. Jamais une femme ne se
jouera ainsi de moi pas même toi.


La colère
s'empara soudain de Rebecca.


—   
N'essaye
pas de me faire croire que tu me considères différente des autres. Nous savons
bien tous deux que seule cette fichue vallée compte à tes yeux. C'est la raison
pour laquelle tu t'es intéressé à moi. J'ai pensé un moment que tu étais
sincère, quand tu affirmais que tu tenais plus que tout à moi. Mais j'aurais dû
me méfier. On ne se refait pas, Kyle Stockbridge.


—   
Ah,
non ! Ne recommence pas. Je t'ai donné une chance de mesurer la sincérité de
mes sentiments hier soir. Tu n'avais qu'à aller trouver Ballard et lui vendre
tes terres, si tu n'avais pas confiance en moi.


—   
Tu
savais depuis le début que je n'en ferais rien. Tu ne courais pas un grand
risque. J'ai eu toit de ne pas t'écouter. Tu aurais eu ce que tu mérites. Mais
Ballard aurait été trop content, et Alice Cork n'aurait pas été vengée.


—   
De
quel droit t'ériges-tu en justicière? Tu n'as jamais connu Alice, ni sa mère!


—   
Je
suis de leur sang, Kyle.


—   
Allons
donc. Tu n'en avais jamais entendu parler avant de me rencontrer.


—   
Tu
n'as à t'en prendre qu'à toi-même. Si tu ne t'étais pas donné tant de mal pour
me retrouver et me séduire, nous n'en serions pas là.


—   
J'ai
horreur qu'on décide à ma place de ce que je dois faire, Rebecca.


—   
Tu
n'as pas les moyens de m'en empêcher.


Chaque mot,
chaque réplique lui coûtait énormément.


Elle devait
faire appel à toute sa volonté pour lui tenir tête. Elle comprenait à présent
ce qu'éprouvaient les employés qui se succédaient dans son bureau, par crainte
d'essuyer la fureur de leur patron.


—   
Ne
me provoque pas, Rebecca, dit-il d'une voix menaçante. Nous savons tous deux
qui perdra à ce petit jeu. Je ne veux pas devenir ton ennemi. Ce serait trop
affreux pour nous deux.


—   
Alors,
il n'y a qu'une solution, répliqua-t-elle calmement.


—   
Laquelle?
Ton partage stupide? Tu appelles ça une solution, toi? Si tu connaissais mieux
l'histoire de nos familles tu en saisirais tout le ridicule. Les Stockbridge
et les Bailard ne s'entendront jamais. Cette dispute n'est pas une
plaisanterie, comme tu semblés le croire. Il y a eu des morts, Rebecca, et ils
resteront à jamais entre nous.


—   
Je
suis au courant de tout cela, Kyle. Je sais aussi que bien des femmes ont
souffert et pleuré. Mais ces histoires appartiennent au passé. Je suis
fermement convaincue qu'on peut mettre un terme à cette haine.


—   
Et
tu penses que tu es celle qui va accomplir ce miracle? rugit-il soudain. N'y
compte pas. Je t'aurai prévenue: ne viens pas jouer les shérifs ici. Tu m'appartiens,
tu l'as reconnu toi-même ce matin en affirmant que tu serais incapable de
vendre tes terres à Bailard.


—   
Tu
ne peux me forcer à choisir entre vous. J'ai pris ma décision. Je n'en
changerai pas.


—   
Même
si cela signifie une rupture définitive entre nous?


—   
Notre
histoire a été très brève. Kyle. soupira-t-elle avec tristesse. Tout cela
n'était qu'illusion, et maintenant je m'en rends compte. Tu m'accusais tout à
l'heure de basses manœuvres. Comment pourrais-tu tomber amoureux d'un être
aussi méprisable?


—   
Ne
me prête pas des propos que je n'ai pas eus!


Ignorant ses
paroles, elle poursuivit :


—   
Au
fond, comment pourrais-tu tomber amoureux d'une femme, quelle qu'elle soit?
J'aurais dû le comprendre plus tôt. Retourne à ta solitude, Kyle, et restes-y
jusqu'à ce qu'elle te dévore. Dans quarante ou cinquante ans peut-ctre. en repensant
à cette longue traversée du désert qu'aura été ta vie. tu te souviendras qu'une
femme a essayé de te sauver. Qu'elle t'aimait de tout son cœur, mais que tu
n'as pas su lui rendre son amour.


—   
Je
t'ai dit un jour que je t'avais donné tout ce que je peux donner à une femme.


—   
Oui,
mais ce n'est pas grand-chose, hélas!


—   
Rebecca.
tu as décidé de me faire tout le mal dont tu étais capable, n'est-ce pas?


—   
Non.
J'essaye seulement de ne pas écoper d'une balle perdue. Faites ce que vous
voulez de la vallée, Glen et toi. Jouez donc votre western, comme au bon vieux
temps, dans la grande rue, en face de chez Cully. Je me moque éperdument du
résultat. Mais je ne veux pas être au milieu de la bataille.


Elle s'écarta,
et se dirigea d'un pas résolu vers le motel. Il était temps de quitter les
lieux.


—   
Tu
ne me quitteras pas, s'écria-t-il furieux. Je n'en ai pas encore fini avec toi.


Elle ne se
retourna même pas. Il la regarda s'éloigner, les poings serrés, tremblant de
rage et d'impuissance.


—   
Non,
Rebecca, reprit-il, cette fois à voix basse. Tu ne me quitteras pas. Je t'en
empêcherai.


La porte du
café s'ouvrit subitement. Darla sortit et resta un instant sur le seuil, son
regard allant de Rebecca, déjà loin, à Kyle.


—   
Eh
bien, il semblerait que notre nouveau shérif vienne encore de frapper un grand
coup. A présent, je suppose qu'elle va partir sur son cheval, au soleil couchant,
vers d'autres aventures.


Ça n'a rien de drôle. Darla.


—   
Exact.
Mais nous allons peut-être voir la fin d'une querelle qui n'a que trop duré.
Glen t'attend à l'intérieur. Je lui ai donné mon avis en ce qui concerne
Harmony Valley. A vous de jouer, maintenant.


Il ne répondit
pas, trop ébahi par ce qu'il venait d'entendre. Darla descendit les marches du
perron et avança vers lui en souriant.


—   
Tu
sais, Kyle. J'aurais dû te remercier.


—   
De
quoi donc?


—   
De
m'avoir laissée partir si facilement lorsque j'ai rompu nos fiançailles. Oh, je
sais bien, tu n'as protesté que pour la forme, n'est-ce pas? Parce qu'un
Bailard m'attendait, et que ton orgueil avait souffert de cet affront. Et
aussi, parce que lorsqu'on s'appelle Stockbridge, on ne se rend pas si
facilement. Pourtant même quand tu es venu faire ton petit scandale à la
réception de mariage, j'ai été consciente de ma chance.


—   
Parce
que tu t'étais tirée de mes griffes?


—   
Oui.
Tu aurais pu me rendre la tâche beaucoup plus difficile. En fait, je crois que
si tu m'avais réellement aimée, je n'aurais jamais pu le quitter. Je n'en
aurais sans doute eu aucune envie.


Elle se tut un
instant, Pair pensif, avant d'ajouter:


—   
Je
serais curieuse de voir si Rcbecca s'échappera aussi facilement que moi...


Au moment où
elle se détournait pour s'en aller, il la retint par le bras.


—   
Rebecca
ne me quittera pas. quoi qu'il arrive. Tu peux aller le lui dire!


—   
Que
comptes-tu faire?


—   
J'ai
d'abord quelques affaires à régler.


Il la lâcha,
enfonça son chapeau et rentra dans le café.


Mollement
étendu sur la banquette, Glen Ballard finissait les frites de Darla. Kyle
trouva curieux de surprendre son ennemi juré, l'air si détendu, se livrant à
une activité aussi triviale. « Décidément », songea-t-il, « on a beau avoir
grandi tous les deux dans le même coin, on se connaît bien mal. »


Il se laissa
choir sur la banquette en face de Glen, qui l'accueillit avec un vague sourire.


—   
Je
ne sais pas combien de temps il va falloir aux gens pour s'en remettre, dit
Glen. Tu te rends compte? Un Ballard et un Stockbridge assis à la même table?


—   
Mmm...
Ce n'est pas précisément pour un déjeuner amical.


—   
On
est pourtant en train de manger, non ? Tiens, voilà ton hamburger.


En effet, Jan
s'approchait, portant l'assiette de Kyle, qu'elle posa sur la table. Elle avait
l'air assez nerveuse. Sans souffler mot, elle alla s'asseoir au fond de la
salle, dans l'attente sans doute de ce qui allait se passer.


—   
Qu'est-ce
qui lui arrive? observa Kyle, surpris.


Glen avala une
frite sans se presser.


—   
Elle
a peur parce que ces dames ne sont plus là pour nous tenir. Elle craint sans
doute le pire. Qui sait, à nous deux, nous sommes bien capables de mettre le
feu à la maison!


—   
Et
qu'est-ce qui lui fait croire qu'elles pourraient nous en empêcher? demanda
Kyle, visiblement irrité à l'idée que de tels bruits se propagent en ville.


—   
Tout
le monde sait que nous nous sommes associés pour offrir une tournée générale
chez Cully. Et que nous nous sommes aussi « baignés » ensemble hier soir. Notre
réputation de machos intraitables en a quelque peu pâti, vois-tu. On considère
donc Rebecca comme le nouveau shérif. Et nous jouons toi et moi le rôle de
méchants!


—   
Des
histoires de bonnes femmes!


Kyle avait tout
d'abord repoussé son hamburger, mais il s'aperçut soudain qu'il avait faim. Il
souleva le dessus pour verser du ketchup. Puis, après avoir replacé le pain, il
engloutit une énorme bouchée. Le goût de la viande, cuite comme il l'aimait, le
réconforta.


—   
Bon,
lança Glen, ironique, à mon avis, tu es responsable de cette affaire.


—   
Comment?!


—   
Oui.
C'est toi qui as trouvé Rebecca. Pas moi. Et c'est aussi à cause de toi qu'elle
a piqué une colère et qu'elle est venue ici pour jouer les redresseurs de
torts. Tout ça, parce que tu as essayé de me doubler. Si tu n'avais pas bougé,
le notaire l'aurait trouvée, et nous aurions pu tous les deux nous entendre
tranquillement avec elle.


—   
Arrête
de dire des bêtises. Toi aussi, tu la cherchais. J'ai eu un peu plus de
chance, voilà tout.


—   
Je
n'appellerais pas ça de la chance. D'ailleurs j'ai toujours pensé que la
réputation des Stockbridge dans ce domaine était largement surfaite.


Kyle mordit de
nouveau dans son hamburger.


—   
On
ne va pas revenir là-dessus, Bailard. Parlons plutôt de choses sérieuses. Je
suppose que tu refuses de te montrer raisonnable et de me vendre ta part?


—   
Evidemment.
Jamais je n'ai été aussi près d'atteindre le but. Ne t'attends donc pas à ce
que je te fasse une telle faveur. Mais toi, Stockbridge, tu ne voudrais pas par
hasard me vendre ta part?


—   
Tu
plaisantes?


Kyle termina
son hamburger et se renversa contre le dossier.


—   
Bien.
Et maintenant?...


—   
Ma
foi, je n'en ai aucune idée. A vrai dire, je n'ai jamais beaucoup réfléchi à ce
que je ferais de la vallée si je réussissais à l'avoir. La seule chose qui
comptait était de l'avoir. Et toi, tu as une idée?


Kyle plongea
une frite négligemment dans le ketchup.


—   
Je
me dis, de temps en temps, que Harmony Valley ferait une station de ski
absolument superbe.


—   
Une
station de sports d'hiver? s'exclama-t-il, les yeux écarquillés.


La réaction de
Glen avait quelque chose d'automatique qui n'échappa pas à Kyle.


—   
C'est
jouable, en fait, reprit ce dernier.


Glen réfléchit
un instant.


—   
Il
faudrait investir beaucoup d'argent au départ.


—   
Exact.


—   
D'un
autre côté, ça pourrait représenter des recettes importantes, des créations
d'emplois, des activités nouvelles...


—   
A
condition de ne pas commettre d'erreurs.


Glen regarda
par la fenêtre.


—   
Tu
crois que nous pourrions travailler ensemble?...


—   
Non,
dit Kyle.


Il prit une
poignée de frites dans l'assiette de Rebecca. Elles étaient complètement
froides.


—   
Moi
non plus. Les Stockbridge et les Ballard ne joignent pas leurs efforts. On
s'entre-tuerait chaque fois qu'il faudrait prendre une décision.


—   
Absolument,
acquiesça Kyle.


—   
Attendons
que mon fils ait grandi. Mais oui ! s'exclama Glen. Voilà. Il suffit d'un peu
de patience. Harmony Valley sera forcément aux Bailard un jour.


—   
Tu
oublies que j'aurai moi aussi des héritiers.


—   
Je
ne m'inquiète pas trop. Vu la manière dont tu t'y prends, ce n'est pas pour
demain.


—   
Comment
ça?! dit Kyle, se retenant pour ne pas exploser.


—   
Tu
viens de renvoyer la seule femme au monde qui ait eu assez de cran pour
partager ta vie, mon vieux. Comment as-tu pu faire une telle bêtise? Je
reconnais bien là les Stockbridge!. Mais je suis mal placé pour me plaindre de
tes méthodes à l'égard du sexe faible...


—   
A ta
place, je ne me réjouirais pas trop vite, Bailard. J'ai des projets en ce qui
concerne Rebecca.


—   
Mmm...
encore faut-il qu'elle soit d'accord... Je ne la qualifierais pas vraiment de
commode...


—   
Laisse-moi
m'occuper de ça, veux-tu? Nous avons d'autres questions à l'ordre du jour.


—   
Donc,
toi, dit Glen, redevenu sérieux, tu ferais une station de sports d'hiver?


—   
Oui,
mais tu as raison. Ce n'est pas forcément une excellente idée.


—   
Il
n'y a pas la moindre chance.


Ils se turent
pendant quelques secondes. Enfin, Kyle reprit:


—   
Tu
te souviens de la fois où nous sommes allés, toi et moi, chasser ces voyous qui
voulaient démolir la grange d'Alice?


Glen hocha la tête.


—   
Oui,
très bien.


—   
Ce
soir là, on avait réussi à s'entendre.


—   
C'est
vrai. Pendant une heure.


De nouveau, il
y eut un silence, puis Glen reprit:


—   
On
serait peut-être capables de créer quelque chose, à condition de ne pas trop se
voir, et de laisser nos assistants en faire le maximum...


—   
Ne
te berce pas d'illusions. Tu oublies qu'il s'agit de Harmony Valley. On ne
laisserait personne d'autre que nous s'en occuper! D'autant plus que ce projet
est peu banal.


—   
Il
nous faudrait bien quelqu'un pour nous empêcher de nous égorger! Pourquoi pas
Darla et Rebecca?


Kyle réfléchit
quelques instants.


—   
Peut-être...


—   
A
mon avis, remarqua Glen après un nouveau silence, nos pères et nos grands-pères
doivent se retourner dans leurs tombes.


—   
Oui,
et je suis sûr qu'Alice et sa mère, où qu'elles soient, rien à nos dépens.


Kyle mangea la
dernière frite et se leva. Glen en fit autant.


—   
Je
crois que Jan n'ose même pas nous présenter l'addition...


—   
Je
m'en occupe, dit Kyle.


—   
Pas
question, protesta Glen. Je ne vais quand même pas me laisser inviter par un
Stockbridge. Tu payes ta part, moi la mienne.


—   
Comme
tu voudras.


Kyle posa
quelques billets sur le comptoir, et partit soudain d'un grand éclat de rire.


—   
Qu'y
a-t-il de si drôle? lança Glen, en alignant son argent à côté de celui de Kyle.


—   
Tu disais
à Rebecca que nous n'étions même pas capables de partager un morceau de tarte
aux pommes, voilà que nous partageons l'addition! Ce n'est pas un mauvais
début, je trouve.


—   
Ne
t'emballe pas, Stockbridge. Nous avons encore du pain sur la planche...


—   
Très
juste. Mais j'ai bien peur que nous n'ayons pas le choix : il va bien falloir
mettre sur pied ce projet de station de ski ensemble...


—   
T'est-il
déjà arrivé de sentir que lu avais été pris à ton propre piège? demanda Glen,
songeur.


—   
Oui.
Plusieurs fois depuis que je connais Rebecca.


Il sortit du
café, sentant sur lui les regards effarés de tous les clients. Un Bailard et un
Stockbridge venaient de déjeuner à la même table, et il n'y avait pas de
victimes...


Mais Kyle
savait bien que le nouveau shérif en tirerait toute la gloire.


Il se dirigea
vers le motel, sans même se retourner pour dire au revoir à son nouvel associé.
II devait s'entretenir avec Rebecca de divers sujets, maintenant qu'il était
plus calme.


Il eut un choc
en apprenant que celle-ci avait quitté le motel dix minutes plus tôt.


Un frisson de
peur le parcourut. II s'était emporté contre elle, comme il l'avait déjà fait,
quelques années auparavant, contre Martha et Darla. Ht tout comme elles,
Rebecca n'avait pu le supporter.


Il repensa à sa
mère.


Cette fois, il
y avait cependant une énorme différence. Kyle n'avait pas l'intention de
laisser Rcbecca s'en aller. Ni de sombrer de nouveau dans cette vie de reclus
qui avait été la sienne, et celle de son père avant lui.


Non. Il la
retrouverait, dût-il retourner ciel et terre. Puisqu'elle lui avait appris ce
que signifiait aimer, il lui montrerait qu'il avait compris la leçon.


—   
Cours
toujours, ma jolie, songea-t-il.
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Les quatre
jours qui suivirent furent pour Kyle un véritable supplice. Rebecca restait introuvable
malgré ses efforts désespérés. Pendant une journée entière, il avait erré dans
la montagne, allant de chez Alice Cork au motel, puis chez les Ballard. En
vain. Il avait alors tenté sa chance dans les bourgs des environs, sans plus de
succès. Il ne lui restait plus qu'à reprendre la route de Denver, dévoré par le
doute et l'angoisse.


Il fallait se
rendre à l'évidence: elle avait disparu. Mais une part de lui-même se refusait
à y croire. Non, ce serait trop bête, et surtout trop douloureux!


Il imagina ce
que son père avait dû éprouver lorsque Martha, sa mère, l'avait quitté. Comment
avait-il survécu à un tel choc?


Dès qu'il eut
quitté la route sinueuse des montagnes, il accéléra l'allure. Il fallait qu'il
retrouve Rebecca. Il refusait le même sort que son père, qui avait fini ses
jours amer, triste et solitaire. Il ferait tout pour que l'histoire ne se
répète pas. Il se sentait soudain différent des Stockbridge. Et, il en avait la
certitude, Rebecca n'était pas de ces créatures fragiles et vulnérables qui ne
peuvent affronter un tempérament aussi fort que le leur.


Son père avait
commis bien des erreurs. Kyle aussi,[bookmark: bookmark12] mais il était décidé à lutter de toutes ses forces
afin de déjouer la fatalité qui semblait s'acharner sur sa famille.


La première
chose à faire était de trouver Rebecca. Ensuite, il lui parlerait et elle
comprendrait.


Mais le
dimanche soir, force lui fut de s'avouer que ce ne serait pas une mince affaire
de retrouver sa trace à Denver. Après être passé à son ancien appartement, dans
les restaurants qu'elle affectionnait, et avoir laissé des messages  dans  les principaux hôtels, il se retrouva à la
nuit tombante, arpentant seul et désemparé son vaste salon, comme s'il espérait
qu'elle se matérialise soudain devant lui par miracle.


Le lundi matin,
il se leva et se rappela que l'entreprise ne pouvait continuer de fonctionner
plus longtemps sans lui. Il n'y était pas retourné depuis une semaine. Dieu
seul savait quelles bêtises Harrison avait dû commettre en son absence. Sans
l'aide de Rebecca par-dessus le marché.


Il passa un
quart d'heure sous la douche, se rasa avec soin, enfila une chemise propre et
se força à prendre un petit déjeuner. Mais ces gestes qu'il accomplissait avec
entrain lorsqu'il savait Rebecca encore endormie dans la chambre lui parurent
pesants et routiniers. Tout autant que la perspective de retourner au bureau
sans elle.


Un bref coup
d'œil dans le miroir ne fit qu'accentuer son désarroi. Il n'était plus l'homme
qui sortait de chez lui avec entrain pour sauter dans sa Porsche, défiant
chacun du regard. Les yeux cernés, un pli amer au coin des lèvres, les cheveux
trop longs et rebelles, il paraissait revenir d'un voyage au bout de l'enfer.


Sur le chemin
du bureau, il essaya de réfléchir posément. Il existait sûrement d'autres endroits
où la jeune femme avait pu se réfugier. Pourquoi ne pas consulter son dossier,
au service du personnel? Elle avait peut- être de la famille non loin de
Denver. En arrivant à destination, il prit la décision de faire appel aux détectives
privés qui lui avaient donné entière satisfaction la fois précédente.


—   
Bonjour,
monsieur Stockbridge, s'exclama Theresa Aldridgc une pointe de surprise dans
la voix. Nous ne savions si vous viendriez ce matin, ajouta-t-elle, oubliant sa
réserve proverbiale.


—   
Je
n'ai de compte à rendre à personne ici, que je sache, répliqua-t-il
instantanément.


—   
Non,
monsieur Stockbridge, bien sûr!


Elle contempla
son visage sombre et se racla la gorge avant de poursuivre.


—   
Avez-vous
passé une bonne semaine?


—   
La
pire semaine de ma vie, Theresa !


—   
Oh,
vous m'en voyez...


Elle faillit,
par la force de l'habitude, dire le contraire de ce qu'il fallait répondre,
mais se reprit in extremis:


—   
...
désolée, monsieur Stockbridge.


—   
N'en
parlons plus, Theresa. Je vois très bien cc que vous voulez dire. Et ici? Rien
à signaler pendant mon absence? Je constate avec plaisir que l'immeuble est
toujours debout...


—   
Nous
avons expédié la plupart des affaires courantes, mais pour certaines, nous
avons préféré attendre votre retour.


Elle allongea
le bras et prit son bloc-notes.


—   
Souhaitez-vous
voir cela tout de suite?


—   
Pourquoi
pas? Ce sera fait, dit-il sans le moindre enthousiasme. Apportez-moi tout ça
dans mon bureau avec le café.


Theresa leva la
tête et le regarda dans les yeux, l'air décidé:


—   
Monsieur
Stockbridge, vous savez bien que


Mlle Wade n'est
pas d'accord pour que les secrétaires se chargent de cette tâche.


—   
Je
le sais. Theresa. Malheureusement, ce n'est pas Mlle Wade qui commande ici.


Il ouvrit la
porte de son bureau d'un coup de pied.


—   
Ou
plus exactement, ce n'est plus elle qui commande, marmonna-t-il entre ses
dents.


Il dut pourtant
admettre que, pour la reconquérir, il serait bien capable de servir le café à
l'entreprise au grand complet.


Sur le point de
refermer la porte, il se retourna.


—   
Que
voulez-vous dire exactement par: « nous avons expédié les affaires courantes? »


—   
M.
Harrison s'en est occupé pour une partie. Le reste a été traité de la façon
habituelle.


Kyle savait que
« la façon habituelle » était une allusion aux nouvelles méthodes que Rebecca
avait introduites dans l'entreprise.


Une fois seul
dans son bureau, il contempla la pièce familière. II y régnait un ordre
impeccable. Pas de piles de dossiers en attente, pas de petits messages en souffrance,
ni de liste de gens à rappeler de toute urgence. Il enleva sa veste et resta
debout devant son bureau pendant un long moment, en proie à une sorte de rage
froide. Finalement il enfonça le bouton de l'intercom.


—   
J'ai
nettement l'impression de ne plus servir à grand chose par ici, Theresa. Il
reste sûrement du travail à terminer, de la semaine dernière. Alors, nom d'une
pipe, où est-il?


—   
Mais,
monsieur Stockbridge, nous avons nous-même, comme d'habitude, traité toutes les
affaires qui ne posaient pas de problème particulier.


Kyle relâcha le
bouton en grinçant des dents. Naguère, personne n'aurait eu l'audace de
prendre des initiatives, même pour les questions de routine, sans en référer au
seigneur et maître. Mais Rebecca avait chamboulé cette régie d'or. A présent,
tout un chacun se permettait d'entrer dans son bureau pour prendre les
documents nécessaires. Harrison avait largement outrepassé ses pouvoirs,
c'était clair.


Quelque peu
soulagé d'avoir quelqu'un sur qui passer sa colère — et à qui faire payer au
moins une part de la souffrance qui le torturait — il décida de régler son
compte à Harrison.


Mais pas avant
qu'on ne lui ait servi son café.


Il se laissa
tomber dans son fauteuil. Oui, il aurait bien besoin d'une ou deux tasses ce
matin-là. Pourvu que Theresa ne pousse pas la contestation jusqu'à refuser de
le servir... Décidément, Rebecca avait changé bien des choses !


Il appuya de
nouveau sur le bouton de l'intercom.


—   
Apportez-moi
mon café tout de suite, Theresa. Je ne suis pas d'humeur à tolérer la moindre
résistance aujourd'hui. Si je ne suis pas servi dans les cinq minutes, vous
pouvez commencer à consulter les petites annonces !


Il y eut un
silence à l'autre bout de la ligne. Puis la voix de Theresa résonna.


—   
Votre
café arrive, monsieur. Ainsi que le rapport hebdomadaire que vous n'avez pas
visé vendredi dernier.


Kyle se
redressa sur son fauteuil, satisfait. Compte tenu des circonstances, la moindre
victoire pansait son orgueil quelque peu malmené ces derniers temps. Rebecca
n'aimait pas que l'on terrorise les secrétaires, mais elle n'était plus là pour
jouer les justiciers.


Au moment où il
prenait son répertoire téléphonique pour appeler l'agence de détectives privés,
la porte s'ouvrit. Sans lever la tête, il se contenta de dire:


—   
Merci,
Theresa.


—   
Je
croyais que tu avais perdu la mauvaise habitude de considérer ta secrétaire
comme une serveuse, déclara Rebecca d'une voix calme en posant une tasse de
café devant lui.


Kyle lâcha le
répertoire. Levant les yeux, il crut d'abord être victime d'une illusion
d'optique.


—   
Rebecca,
murmura-t-il.


—   
Oui
attendais-tu donc?


Exhibant un
bloc-notes, elle s'assit en face de lui.


—   
J'ai
ici le rapport hebdomadaire. Pas mal de choses se sont accumulées ces derniers
temps. Harrison et moi-même avons expédié les affaires courantes jeudi et
vendredi, mais il y a quelques dossiers qui nécessitent ton attention. Le
contrat Jennings-Hutton pose certains problèmes, je crois. Le moment est venu
de s'en occuper sérieusement.


Kyle se leva
d'un bond et posa les mains à plat sur son bureau.


—   
Tu
étais ici jeudi et vendredi? Pendant que je fouillais la ville de fond en
comble pour te retrouver.


Elle le regarda
en silence pendant quelques secondes, puis répondit simplement:


—   
Vraiment?


—   
J'ai
cru devenir fou!


—   
Mais...
j'étais ici, Kyle. Où voulais-tu que je sois?


Il aurait voulu
effacer cette expression sereine et imperturbable de son visage, mais n'osait
s'approcher d'elle. Il fallait d'abord qu'il se remette de sa surprise. Il
ferma les yeux, les mains toujours appuyées sur son bureau, s'efforçant de
mettre de l'ordre dans ses idées.


—   
Pourquoi
as-tu pris la fuite? demanda-t-il, se dominant.


—   
Je
suis partie sans donner d'explications, mais je ne me suis pas enfuie, Kyle. Tu
me connais assez pour savoir que ce n'est pas mon genre.


—   
Pour
moi, une seule chose comptait: tu étais partie.


—   
J'étais
tout simplement retournée travailler, dit- elle en haussant les épaules.


—   
Je
suis passé à ton ancien appartement. Tu n'y étais pas.


—   
Je
me suis installée à l'hôtel, en attendant de trouver un autre appartement,
expliqua-t-elle avec un détachement un peu forcé.


—   
Ah
bon? répliqua-t-il, soudain méfiant. Ce doit être un endroit bien minable,
parce que j'ai laissé des messages pour toi dans tous les grands hôtels et
motels.


—   
Pas
du tout. Mais pourquoi as-tu laissé ces messages?


Cette fois,
Kyle ne put contenir l'irritation qui montait en lui. Il avait nettement
l'impression que Rebecca se payait sa tête.


—   
Pourquoi,
dis-tu ? Pour te retrouver, par exemple !


—   
Pourquoi?
se contenta-t-elle de répéter.


Il lui lança un
regard furieux, et alla se planter devant la baie vitrée, les yeux rivés sur
les montagnes. A quel jeu jouait-elle?


—   
A
ton avis? marmonna-t-il.


—   
Je
n'en ai pas la moindre idée. Maintenant que tu m'as retrouvée, nous pourrions
peut-être étudier ce rapport...


—   
Non.
Je n'en ai rien à faire, de ton rapport, s'écria- t-il en se retournant. Nous
avons à parler, toi et moi.


—   
De
quoi donc?


— 
De
nous deux. F.t ne fais pas semblant de ne pas comprendre. Tu m'as sûrement
entendu dire à ma secrétaire que je ne suis pas d'humeur à plaisanter. J'ai
passé une sacrée semaine, Rebecca. Par ta faute. J'estime que tu m'as fait
payer ma faute assez cher. Donne-moi une chance, maintenant. Je n'en peux plus!


Elle se
renversa dans son fauteuil, sans le quitter des yeux. Il vit une expression de
méfiance passer dans son regard et se détendit quelque peu. Sous son air poli
et détaché, elle était aussi énervée que lui. Elle ne s'était donc livrée qu'à
une petite mise en scène.


—   
Je
ne suis pas sûre de comprendre ce que tu veux dire, répondit-elle froidement.


—   
Je
suis convaincu du contraire. Et j'ai l'impression, pour ma part, d'y voir de
plus en plus clair. Tu as eu ta revanche, n'est-ce pas? Non seulement tu m'as
forcé à m'entendre avec Ballard, mais tu essayes de me faire payer les
souffrances endurées par deux femmes que tu ne connais même pas. Décidément, tu
ne seras jamais satisfaite! Sais-tu au moins combien j'ai souffert lorsque j'ai
appris ton départ?


—   
Non
Kyle, souffla-t-elle en baissant la tête pour éviter son regard. J'ignorais que
je te ferais autant de mal. Mais j'avais besoin de prendre du recul. Et je me
suis dit que tu ne viendrais pas me chercher ici.


—   
Tu
crois me connaître, n'est-ce pas?


—   
J'ai
appris à te connaître, en effet, reconnut-elle.


—   
J'aurais
tant voulu que tout se passe différemment...


—   
Tu
as eu tort de me cacher certaines choses.


—   
Je
pensais ne pas avoir le choix. Comment te raconter toute cette histoire ? Je ne
savais pas comment tu réagirais. J'avais peur qu'en apprenant pourquoi je
m'étais donné autant de mal pour te trouver, et qu'en découvrant mes échecs
sentimentaux, tu ne décides sur le champ de me quitter. Les apparences étaient
contre moi. Alors, j'ai attendu. Au moment où je commençais à espérer que tu
comprennes, tout a explosé. J'ai perdu le contrôle de la situation et me suis
emporté contre toi. Ce que je m'étais juré de ne jamais faire...


—   
Il
fallait bien que ça se produise un jour ou l'autre, Kyle...


—   
Non,
répliqua-t-il en secouant énergiquement la tête. J'aurais tout mis en œuvre
pour l'éviter.


—   
Tu
te berçais d'illusions: on ne peut aller indéfiniment contre sa nature. Je sais
bien que tu es capable de te contrôler la plupart du temps, mais il faut que tu
exploses de temps en temps. C'est plus fort que toi. Mais franchement, je ne
comprends pas pourquoi tu fais tant d'histoires...


—   
Parce
que je t'ai dit des choses que je regrette.


—   
Oui.
Tu m'as accusée de m'être livrée à de basses manœuvres. Mais il faut bien
reconnaître qu'étant donné les circonstances, tu as quelques excuses. J'ai
effectivement manœuvré pour que Bailard et toi acceptiez de collaborer. Je
suis désolée d'avoir à te le dire, Kyle, mais votre petite guerre serait
terminée depuis longtemps si vous aviez deux sous de raison, vous et tous ces
gens qui se frottent les mains dès que vous vous retrouvez Glen et toi.


Il la regarda
sans comprendre.


—   
Comment,
« terminée »?


—   
J'ai
bien dit: terminée. Toute cette affaire repose entièrement sur la légende qui
s'attache à ton fameux caractère. Sans oublier Glen. qui sait parfaitement comment
te faire sortir de tes gonds. Il faut avouer qu'il n'a pas grand mérite. Mais
au fond tu fais plus de peur que de mal. Et de surcroît, tu es tout à fait
capable de garder ton sang froid quand les circonstances l'exigent.


Il se sentit
curieusement diminué par le portrait qu'elle brossait de lui.


—   
Attends
un peu. Je ne suis pas sûr de bien comprendre. Tu veux dire que mon caractère
ne te semble somme toute pas si terrible?


Elle esquissa
un sourire.


—   
Pas
exactement. J'admets que par moment tu m'impressionnes vraiment, mais ça ne
dure jamais. Voilà ce que sont les légendes: quand on va au fond des choses,
on découvre qu'il y a plus d'exagération que de vérité.


—   
Je
ne suis pas certain d'apprécier cette analyse, mais je n'ai pas envie de me
disputer à ce propos pour l'instant. Bien. Si ce n'est pas mon fichu caractère
qui t'a incitée à disparaître — une fois ta soif de vengeance assouvie —
explique-moi pourquoi tu es partie si brusquement.


—   
Je
te l'ai dit : j'avais besoin de prendre du recul. De réfléchir.


—   
A
nous?


—   
Oui.


Cette fois,
Kyle reprit espoir. Elle était encore là, travaillant pour lui, et il avait
fini d'expier le fiasco de Harmony Valley. De plus, elle prétendait que son tempérament
ne représentait pas un obstacle réel. Elle gardait sûrement dans son cœur un
reste d'amour pour lui. Il fallait qu'il en soit ainsi.


—   
Et
quel est le résultat de tes cogitations?


Elle se leva,
avança vers lui et le regarda droit dans les yeux.


—   
J'ai
décidé de t'épouser.


En un premier
temps, Kyle sembla ne pas saisir le sens de ces mots. Puis il s'appuya au mur
derrière lui, le cœur battant, pris par la frayeur d'avoir mal entendu.


—   
De
m'épouser... moi?


—   
Parfaitement.
J'ai compris récemment que les hommes de la tribu Stockbridge n'avaient pas un
sens inné des rapports harmonieux avec le sexe faible. La preuve : aucun
d'entre eux n'a été capable de choisir une épouse qui lui convienne. Je t'ai
déjà fait part de mon impression lors de notre promenade à cheval. C'est la
raison pour laquelle j'ai décidé de te décharger de cette tâche manifestement
trop lourde pour toi. Et tu sais que, quand je prends une décision, je m'y
tiens.


Il fallut à
Kyle un certain temps pour que la pièce cesse de tourner autour de lui. Le
contenu de cette tirade émergea peu à peu du brouillard qui troublait son
esprit.


—   
Rebecca,
tu ne plaisantes pas? Tu sais que mon premier mariage s'est soldé par un
véritable désastre; que la seconde fois, je n'ai même pas été capable d'aller
jusqu'au bout de mes fiançailles.


—   
Oui,
Kyle. Je comprends que l'idée de te remarier t'effraie un peu. Ça se conçoit,
étant donné tes performances passées. Mais cette fois, sois tranquille. Je me
charge de tout, et il n'y aura aucun problème.


Kyle bredouilla
quelques mots incompréhensibles, histoire de rester fidèle à son image. Mais en
fait, il sentait monter en lui une joie et une émotion telles qu'il en perdait
presque la respiration. II n'osait plus bouger ni parler, de crainte de rompre
l'enchantement de ce moment qu'il avait failli ne jamais connaître et qu'il
n'espérait plus.


—   
Quand
penses-tu que...


Elle tapota son
bloc-notes avec son stylo, l'air sérieux et pensif.


—   
Quelques
démarches préalables s'imposent avant de passer devant monsieur le Maire.


—   
Lesquelles?


—   
Je
veux que tu me fasses ta cour. Une vraie cour, comme
dans les romans.


Kyle n'en
croyait pas ses oreilles.


—   
Que
je te...? Mais...


—   
II
n'y a pas de « mais », Kyle. Je veux tout ce que je n'ai pas obtenu la première
fois. Que tu m'offres des fleurs, que tu m'emmènes danser. Et des mots d'amour
murmurés au creux de l'oreille, une bague, et aussi une grande fête pour notre
mariage. Et autre chose encore, continua-t-elle en le fixant. Je veux que tu me
dises que tu m'aimes.


—   
Je
t'aime, répliqua-t-il immédiatement, sans même prendre le temps
de réfléchir.


Ces mots
avaient jailli avec une facilité merveilleuse, et il se délectait de leur écho,
comme s'ils restaient suspendus en l'air, purs et cristallins comme la vérité.


Elle lui
sourit.


—   
Ce
n'est pas mal, pour un début, apprécia-t-elle, satisfaite. Tu peux passer me
chercher pour le dîner, à sept heures. Je te donnerai l'adresse de mon hôtel.


—   
Pas
question. Tu viens chez moi! Je veux que tu sois avec moi. Nous dînerons en
ville si tu y tiens, mais tu viens à la maison.


—   
Nous
ne sommes pas encore mariés, Kyle, souviens-t'en. Tu me feras la cour. C'est
ainsi que je conçois les choses. Et c'est ainsi qu'elles se dérouleront.


Elle se rassit
et jeta un coup d'œil sur ses notes.


—   
Bon.
Maintenant que tout cela est réglé, il est temps de s'occuper du rapport.


Petit à petit,
Kyle réalisa qu'il n'était plus le maître absolu. Pis encore, Rebecca semblait
prise par une sorte d'ivresse de pouvoir. Elle allait le mener par le bout du
nez et cela pouvait durer indéfiniment. Il fallait y mettre le holà. Tout de
suite.


Il fit un pas
en avant et lui arracha son bloc-notes des mains.


—   
Non,
Rcbecca ! s'exclama-t-il brusquement. Tu vas trop loin, cette fois. Je t'aime,
et je suis sûr à présent que tu m'aimes. Ça me suffit. Nous nous marierons dès
que possible. Mais je ne me plierai certainement pas au moindre de tes
caprices. J'ai assez souffert. Estime-toi vengée et faisons la paix.


Elle reprit son
bloc d'un geste vif.


—   
Tu
me feras la cour, Kyle. Et tu m'offriras des fleurs. Et je ne franchirai le
seuil de ton appartement qu'après le mariage!


—   
Mais
pourquoi? Pourquoi perdre tout ce temps?


—   
Ce
n'est pas une perte de temps. Kyle. Je pense que tu dois apprendre à vivre comme
un être civilisé.


—   
Ah
oui ? Et tu envisages peut-être de te charger de mon éducation?


—   
C'est
le moins que je puisse faire pour l'homme que j'aime.


En sortant du
bureau de Kyle, Rebecca était fermement résolue à ne jamais révéler à quel
point elle avait eu peur tout au long de cette conversation. Une fois
retranchée derrière sa porte, néanmoins, elle poussa un profond soupir de
soulagement: elle avait tout misé sur cette confrontation avec Kyle. Et de
toute évidence, ce risque ne s'était pas avéré inutile.


Kyle l'aimait.
Les jours qui suivirent lui apportèrent la preuve qu'il avait décidé de se
plier à son désir d'être courtisée selon les règles de la meilleure galanterie.
Son bureau et sa chambre à l'hôtel étaient fleuris en permanence. Chaque soir
il l'emmenait dîner aux chandelles, et danser dans la lumière tamisée des
night-clubs les plus en vogue de Denver.


Et surtout, les
nuages et l'épais mystère qui entouraient Kyle si souvent semblaient se
dissiper peu à peu.


Depuis qu'elle
lui avait parlé mariage, il souriait, plaisantait, éclatait même souvent de
rire, ce qu'il n'avait jamais fait auparavant.


Au cours de
leurs dîners en tête à tête, il se laissait aller à des confidences sur son
passé, son père, l'avenir. Comme s'il était enfin libéré de ses vieux démons.


De plus, il ne
cessait d'interroger Rebecca, voulait tout savoir sur ses goûts, son enfance.
Elle répondait volontiers, ivre de joie de le voir pour la première fois
heureux.


De temps à
autre, le célèbre tempérament des Stockbridge s'enflammait. L'occasion la plus
mémorable fut le premier soir, lorsqu'elle lui dit au revoir à la porte de sa
chambre d'hôtel. Il avait accepté l'idée qu'elle ne passe pas la nuit chez lui,
mais ne s'attendait certes pas à ce qu'elle refuse de retrouver la tendre intimité
de leurs premières amours.


—   
Rebecca,
ça n'a pas de sens, dit-il en essayant de ne pas élever la voix. Laisse-moi
entrer.


—   
Non,
répondit-elle avec douceur mais fermeté. Pas encore.


—   
Si
tu fermes cette porte, je te préviens, je n'hésiterai pas à l'enfoncer.


A ce moment,
une porte s'ouvrit plus loin dans le couloir et un monsieur d'une cinquantaine
d'années, l'air à moitié endormi, passa la tête dans l'embrasure.


—   
Un
peu moins fort, s'il vous plaît. Il y a des gens qui essayent de dormir.


Kyle le
foudroya du regard. Instantanément, l'homme referma la porte.


—   
De
grâce, épargne-moi tout scandale, chuchota- t-elle. Je sais bien que vous
autres Stockbridge avez des dispositions dans ce domaine, mais dans ma famille
on n'apprécie pas beaucoup ce genre de comportement.


Il poussa un
juron.


—   
Laisse-moi
au moins entrer. On pourra au moins parler.


—   
Pas
question. Si je te laisse entrer, je sais bien qu'il n'y aura aucun moyen de te
faire sortir. Allez, Kyle, sois raisonnable. Nous nous verrons demain matin au
bureau.


—   
Mais,
Rebecca, cette chambre d'hôtel doit te coûter une fortune. Reviens à la
maison. Tu pourras occuper la chambre d'amis.


—   
Mais
bien sûr... Excuse-moi, ajouta-t-elle en bâillant assez fort pour qu'il
l'entende, mais j'ai sommeil. Il faut que je dorme un peu si je veux être
opérationnelle demain matin.


Comprenant
qu'il n'y avait rien à faire, Kyle poussa un nouveau juron et s'éloigna,
résigné. En entendant le bruit de ses pas qui diminuait dans le couloir,
Rebecca s'adossa à la porte avec un sourire d'intense satisfaction.


Puis elle se
prépara à se coucher.


Elle n'en
doutait plus à présent: Kyle l'aimait. Il l'aimait de façon désintéressée. Elle
le pressentait depuis quelque temps, mais avait voulu s'en assurer avant
d'envisager de mettre un terme à son supplice.


Elle décrocha
sa chemise de nuit dans la penderie et passa dans la salle de bains, se
demandant comment les épouses des Stockbridge n'avaient pas réfléchi plus tôt à
la façon de s'y prendre pour les ramener à la raison.


II suffisait de
leur résister, puis de ne pas leur laisser le moindre répit. Les Stockbridge
étaient des hommes à forte personnalité. Il leur fallait donc des femmes de la
même trempe, qui ne se laissaient pas impressionner.


Elle décida
d'attendre encore quelques semaines. Ensuite, elle suggérerait à Kyle qu'il
était temps de lui passer au doigt la bague qui devait sceller leur union.


Mais le
vendredi après-midi, ce bel échafaudage s'écroula. Kyle fit irruption dans son
bureau quelques minutes avant cinq heures. Il avait troqué son costume, sa
chemise et sa cravate contre son vieux jean et son chapeau noir. Il y avait
dans ses yeux verts une expression qui mit Rebecca immédiatement sur ses
gardes. Mais elle ne put réprimer un frisson d'excitation en le voyant.


—   
Il
semblerait que tu aies des projets pour le week- end, déclara-t-elle d'un air
entendu.


—   
Parfaitement,
ma chère.


—   
Tu
vas au ranch?


—   
Tout
juste. J'ai toujours admiré ta perspicacité.


II se frappa la
cuisse avec un Stetson, puis ajouta:


—   
Et
tu m'accompagnes.


Elle posa son
stylo.


—   
Vraiment?


—   
Oui,
vraiment.


—   
Eh
bien je n'en suis pas aussi sûre que toi. Je t'ai déjà expliqué que je ne
passerai pas une seule nuit chez toi avant que nous ne soyons mariés.


—   
L'ennui
avec toi, c'est que tu manques complètement de souplesse. Il faut savoir céder
de temps à autre.


—   
Tu
penses pouvoir te conduire comme il faut pendant tout le week-end? Je te
préviens: j'exige de (n'installer dans la chambre d'amis, et il n'est pas
question que tu viennes m'importuner.


—   
Mais
tu peux choisir la chambre que tu veux, ma chérie. Tu m'y trouveras de toute
façon.


Elle bondit de
sa chaise, mais il la retint avant qu'elle n'ait pu atteindre la porte, et la
jeta sans effort sur son épaule.


—   
Kyle
Stockbridge! Tu n'envisages tout de même pas de m'emporter comme ça ! s'éci
ia-t-elle lorsqu'elle


vit qu'il se
dirigeait vers la porte. Tout le monde va penser...


—   
Que
j'en ai assez que tu le moques de moi. Et ils auront raison. Je t'ai fait ma
cour, Rebecca. Maintenant, je t'enlève. Ce type de comportement est aussi
monnaie courante dans les romans!


Ne prêtant
aucune attention à l'air effaré et hilare de ses collaborateurs, il avança vers
l'ascenseur. Rick Harrison lui tint la porte, et monta derrière son patron.
Lui aussi arborait un large sourire.


—   
Je
constate que le week-end a déjà commencé, observa-t-il.


—   
Oui,
nous allons à la montagne, expliqua Kyle en donnant une tape à Rebecca. Cette
jeune personne a besoin de respirer l'air pur et de prendre un peu d'exercice.


—   
Je
comprends. Eh bien, amusez-vous bien.


—   
C'est
bien notre intention, repartit Kyle, tandis que Rebecca essayait vainement de
bredouiller quelques mots.


Il sortit de
l'ascenseur et porta son fardeau jusqu'à la Porsche noire, dans laquelle il la
fit monter et démarra immédiatement, s'éloignant sous l'œil amusé de Harrison.
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Dans la nuit
fraîche et étoilée. Kyle conduisait à vive allure, avec une aisance qui
rappelait à Rebecca la façon dont il menait son superbe cheval noir. Installée
à côté de lui, elle contemplait la route presque déserte, jouissant pleinement
de cc sentiment de sécurité que lui donnaient la Porsche et son pilote.


Il régnait dans
la voiture une atmosphère de profonde sérénité. Tous deux savaient que la
guerre était finie. Kyle avait accepté son châtiment d'assez bonne grâce, mais
s'était révolté lorsqu'il avait senti que Rebecca allait trop loin. Quant à
elle, il était clair qu'elle avait obtenu ce qu'elle voulait, et qu'il était
grand temps de mettre un terme aux escarmouches. Après tant de crises, de
souffrances et de doutes, ils avaient appris à s'accepter et à s'aimer tels
qu'ils étaient. Cette promesse de mutuelle compréhension et de bonheur
constituait pour eux l'essentiel.


Ils
s'arrêtèrent pour dîner dans un modeste café au bord de la route. Ils ne
parlèrent pas beaucoup pendant le repas, mais ce relatif silence les réunissait
dans la félicité d'une entente chèrement conquise.


Le ranch les
attendait, sombre et solitaire au milieu de la nuit. Mais dès qu'ils furent
entrés et eurent allumé


quelques
lumières, les ombres se dissipèrent et ils se trouvèrent environnés d'une
chaleur que Rebecca n'avait pas sentie la première fois.


—   
Après
tout, je crois qu'il y a moyen de faire quelque chose de charmant ici, dit-elle
en parcourant du regard l'intérieur rustique et austère des Stockbridgc.


—   
II
faut la main d'une femme, remarqua-t-il en finissant d'allumer le feu.


Il se releva
pour leur servir à boire. Elle accepta avec un tendre sourire le verre qu'il
lui tendait et se dressa sur la pointe des pieds pour effleurer ses lèvres d'un
baiser.


—   
Les
Stockbridge ont toujours eu besoin non seulement de la main, mais aussi de la
poigne d'une femme. Le problème est qu'ils n'ont jamais su choisir.


Debout devant
elle, il la regardait, les yeux brillant d'amour et de désir.


—   
Moi
j'ai su, n'est-ce pas?


—   
N'exagérons
rien : tu m'as trouvée, mais ensuite tu as été bien embarrassé.


—   
Tu
exagères! J'ai toujours su pourquoi je te voulais. rappelle-toi.
s'exclama-t-il avec un sourire entendu.


Elle leva les
yeux vers lui.


—   
Je
ne suis pas sûre de bien m'en souvenir, mais je suppose que tu vas me
rafraîchir la mémoire ce soir, n'est-ce pas?


—   
Tout
juste. Je commençais à en avoir assez de te raccompagner gentiment à ton hôtel,
répondit-il en riant.


—   
Mais
tu étais trop fier pour l'admettre. Et je souffrais moi aussi de te voir
repartir tous les soirs. Je savais pertinemment ce que tu éprouvais.


—   
Ah
vraiment?


—   
Oui.
Heureusement, ton attachée de direction pense à tout: tu ne crois pas qu'il
serait temps de se préoccuper de cette fameuse bague, et de fixer une date pour
la cérémonie?


—   
Trop
tard, mademoiselle. Cette fois, je vous ai devancée. J'ai déjà fait le
nécessaire, répliqua-t-il en plongeant la main dans sa poche pour en sortir un
minuscule paquet. Si tu avais été de meilleure humeur toute cette semaine, je
t'aurais demandé de m'aider à choisir la bague. Mais, vu que tu semblais
prendre un malin plaisir à jouer les dames de fer, je me suis passé de ton
avis.


Elle sourit,
radieuse, et ouvrit le paquet.


—   
Elle
est magnifique, s'écria-t-elle, Oh ! Kyle, merci. Je t'aime.


—   
Je
l'espère: le mariage est prévu pour jeudi.


—   
Jeudi?
Mais je ne serai jamais prête. Un mariage ne s'improvise pas ainsi. Il faut
trouver un traiteur, des fleurs, envoyer des faire-part et...


Elle ne put
achever. Il la fit taire en posant ses lèvres sur sa bouche.


—   
Je
me suis occupé de tout cela et du reste, murmura-t-il après un long baiser.


—   
Tu
veux dire que tu as décidé de tout sans me consulter?


Elle était
partagée entre la colère et l'émerveillement.


—   
Mais
oui. Tu crois peut-être qu'il n'y a que toi au monde qui ait le sens de
l'organisation et de l'efficacité?


—   
Tu
es incorrigible ! s'écria-t-elle, feignant la colère.


Mais son visage
trahissait sa joie. Elle posa son verre et se suspendit à son cou.


—   
Non.
Je suis amoureux, rectifia-t-il en la serrant contre lui. Ce oui me rend
capable de tous les exploits.


—   
Ne
me dis pas que tu as aussi choisi ma robe...


—   
Mais
si. Je connais tes mensurations par cœur, des pieds à la tête. Je ne risquais
pas de me tromper, rassure- toi. En réalité, il y a peu de choses que je ne
connaisse pas de toi...


Elle ferma les
yeux et appuya la tête sur sa poitrine.


—   
Est-ce
que tu aimes tout ce que tu sais de moi?


Il resserra son
étreinte.


—   
Tout.
Je t'ai aimée au premier regard.


—   
Ne
reparlons plus de cela, s'il te plaît.


—   
Je
ne dis que la stricte vérité. Seulement j'étais tellement empêtré dans la
situation que j'avais créée, que je n'avais pas même le temps de mettre un nom
sur mes sentiments. Je sais à présent que je t'ai aimée dès le premier jour. Je
ne voulais pas l'admettre. Sans doute parce que cela me faisait peur.


—   
Peur?


—   
Oui.
J'étais effrayé par la malédiction des Stockbridge.


Elle le regarda
en souriant.


—   
Quand
il s'agit d'amour, Stockbridge, on ne s'en remet pas à la chance.


—   
J'ai
retenu la leçon, merci.


Il inclina la
tête et ponctua ces dernières paroles d'un ardent baiser.


Rebecca se
laissa aller entre ses bras, goûtant la chaude promesse de ses lèvres. C'était
peut-être la chance qui les avait rapprochés, mais ce qui les unissait était
quelque chose de bien plus fort. La route avait été longue et difficile, mais à
présent, leur engagement mutuel était inébranlable.


—   
Je
t'aime, Rebecca, souffla-t-il d'une voix encore mal assurée.


Il se laissa
tomber, l'entraînant avec lui sur le sofa.


—   
Mon
Dieu, si tu savais combien je t'aime..., répéta-t-il.


Allongée sur
lui, elle redessinait du bout des doigts les traits de son visage.


—   
Je
t'aime aussi, murmura-t-elle en écho. Je t'aimerai toujours. Quoi que tu
fasses, je resterai toujours auprès de toi.


Rebecca!


Il plongea les
doigts dans son abondante chevelure et attira son visage contre le sien. La
tendre exploration de son baiser fougueux semblait exiger d'elle une reddition
sans conditions, qu'elle lui signifia en répondant avec ardeur aux
sollicitations de ses lèvres brûlantes.


Avec une
fiévreuse lenteur, ils se déshabillèrent et prolongèrent indéfiniment leurs
intimes caresses, prenant le temps de goûter chaque montée du désir qui les
possédait.


—   
Je
me demandais, chuchota-t-il entre deux baisers, si tu souhaitais avoir beaucoup
d'enfants.


—   
Tu
veux dire, beaucoup de fils? C'est la tradition chez les Stockbridge, n'est-ce
pas?


—   
C'est
exact, répondit-il en reprenant ses caresses.


—   
Comme
chez les Ballard, d'ailleurs.


—   
Oui,
mais Ballard a une longueur d'avance. Il faudra rattraper le temps perdu.


—   
Je
refuse, répliqua-t-elle en riant, d'attendre un enfant uniquement pour tenir
tête aux Ballard!


—   
Tu
préfères peut-être être enceinte pour que j'aie le plaisir de caresser ton
ventre, et de guetter les premiers mouvements de mon enfant?


—   
Cela
te plairait réellement?


L'émotion lui
coupait presque le souffle.


—   
Rebecca,
je ferais n'importe quoi pour être le père de tes enfants.


—   
Kyle...


—   
Est-ce
à dire que j'ai carte blanche?


—   
Je...
Oui.


Elle désirait
aussi ardemment que lui faire un enfant et l'idée que dorénavant ils
s'unissaient pour donner la vie remplissait d'une exaltation jusqu'alors
inconnue. Tandis qu'ils se laissaient emporter par la vague déferlante du
plaisir, elle sentit qu'ils échoueraient sur des rives nouvelles, où les
attendait la plénitude de leur amour.


Longtemps après
l'explosion de leurs corps, ils restèrent allongés l'un contre l'autre, sans
rien dire. Kyle regardait le feu, rêveur, caressant doucement les cheveux de
la jeune femme.


—   
C'est
si agréable de penser qu'à l'avenir, je n'aurai plus à m'en remettre à la
chance des Stockbridge, dit-il enfin.


—   
Sur
quoi comptes-tu pour la remplacer?


—   
Sur
toi.


Il tourna la
tête pour la dévisager.


—   
Je
serai toujours là, auprès de toi, Kyle. Même si tu retombes dans tes mauvaises
habitudes.


—   
Tu
ne risques rien, répliqua-t-il. Je suis un homme nouveau.


—   
Vraiment
? Alors pourquoi m'as tu enlevée comme un hors-la-loi cet après midi?


—   
Je
n'oublierai jamais l'expression de ton visage quand je suis entré. Tu as tout
de suite compris que la comédie était finie, n'est-ce pas?


—   
Pour
être franche, j'ai trouvé cela très romanesque.


—   
Oui.
Je suis assez fier de ma prestation dans ce rôle de héros sentimental.


—   
Pas
mal du tout, acquiesça-t-elle.


—   
C'est
tout à fait ma conception des romans d'amour, murmura-t-il en la reprenant
entre ses bras, tandis que de nouveau montait en lui l'envie de l'aimer
follement.


La réception de
mariage eut lieu dans le ranch des Stockbridge. Bien que Kyle ait prétendu
avoir tout réglé, ces derniers jours prirent pour Rebecca l'allure d'une course
effrénée et incessante. Elle s'inquiétait de tout, étant peu habituée à cc que
quelqu'un d'autre s'occupe des choses qui lui tenaient à cœur.


—   
Tu es sûr que le traiteur prévoira suffisamment de Champagne ?
demanda-t-elle un jour à Kyle.


—   
Je
vais m'en assurer.


—   
Et
vérifie aussi la marque. Je veux ce qu'il y a de meilleur pour nos amis et nos
voisins.


—   
Calme-toi.
Tout sera parfait.


—   
Kyle, la qualité du Champagne est absolument essentielle.


—   
Je
te promets que nous aurons le meilleur.


Soudain, elle
fut prise d'un soupçon.


—   
Je
ne comprends pas, Kyle. Le coût de cette réception ne te fait pas hurler
d'horreur?


—   
Cc
mariage ne peut se célébrer que de façon prestigieuse.


—   
Qu'a-t-il
donc de si exceptionnel? demanda-t-elle en riant.


—   
Pour
toi et moi, ce sera le dernier. Autant qu'il soit réussi.


Le grand jour
arriva enfin, réunissant amis ou voisins inconnus, qui vivaient dans la région.
Kyle avait choisi une robe simple et raffinée qui donnait à la jeune femme des
allures de princesse. Un orchestre jouait de la musique de l'Ouest, et de
nombreux convives, qui gavaient rien oublié des danses traditionnelles du
siècle dernier, se régalaient des sonorités sophistiquées de ces excellents
musiciens. Le traiteur s'était surpassé. Le Champagne coulait à flots, et le buffet était
abondant, les mets succulents. Au milieu de l'immense table, trônait une
imposante pièce-montée.


—   
Alors,
qu'en penses-tu ? demanda Kyle lorsque enfin il put échanger deux mots avec Rebecca.


—   
Kyle,
je suis comblée. Je n'aurais pas fait mieux. Mais comment t'y es-tu pris pour
organiser tout cela en si peu de temps?


—   
Je
me suis aperçu que j'avais finalement de grandes aptitudes pour déléguer!


—   
Ah !
Ah ! Tu as enfin vu la lumière. Et à qui as-tu confié la lourde responsabilité
de notre mariage?


—   
Nous
parlerons de cela plus tard, dit-il avec douceur. Vous amusez-vous bien,
madame Stockbridge?


—   
Enormément,
cher monsieur Stockbridge. Et vous?


—   
La
réception me semble tout à fait réussie. Mais il me tarde d'être ce soir. En
attendant, m'accorderez- vous cette danse?


La prenant par
la main, il l'entraîna vers la piste.


L'orchestre
jouait justement l'une de ces valses endiablées qui faisaient les délices des
fêtes de l'Ouest légendaire. Ils se lancèrent dans le tourbillon des danseurs.


Kyle valsait
comme un Stockbridge, du moins comme elle s'attendait à voir valser un
Stockbridge. II l'emportait, la soulevait presque de terre et elle trouvait
cela irrésistible.


Soudain, elle
vit son regard se figer. Se retournant, elle s'écria :


—   
Ah!
Voilà Darla et Glen. Je me demandais s'ils finiraient par arriver.


Encore une fois
— la dernière peut-être — un frisson d'excitation parcourut la foule des
invités lorsque Glen Bailard et sa femme firent leur entrée.


—   
Ne
t'inquiète pas, ma chérie. S'il a l'intention de faire un scandale, je lui
casse la figure, murmura Kyle, un sourire au coin des lèvres.


—   
Autant
te prévenir tout de suite, Kyle: si tu le provoques, je t'étrangle !


Il la fixa,
scandalisé.


—   
Tu
ne penses tout de même pas que je vais gâcher ma réception de mariage. Passe
encore pour la sienne...


—   
Tu
ne t'en es effectivement pas privé, lança Glen, derrière lui. Bonsoir, madame
Stockbridge. Je ne sais comment vous féliciter. C'est un exploit hors du commun
que d'avoir su mater cette sombre brute.


—   
Merci,
Glen, répondit Rebecca avec une inclination polie de la tête, tandis que Kyle,
sans enthousiasme, s'arrêtait de danser. Dur labeur, mais je pense que j'aurai
longuement l'occasion de m'en féliciter. Bonjour, Darla. Comment allez-vous?
Mon petit doigt me dit que vous n'êtes pas étrangère à l'organisation des
réjouissances.


—   
Comment
avez-vous deviné?


—   
Tout
simple: j'ai senti la touche féminine.


Kyle poussa un
grognement qui ne trompa personne.


—   
Merci
infiniment, Darla! J'avais pourtant réussi à la convaincre que j'étais seul
responsable de la réception...


—   
Comment
voulais-tu qu'elle te croie? A ce moment-là, tu errais dans Denver pour la
retrouver et la persuader de t'épouser, lui fit remarquer Darla.


—   
Je
n'en reviens pas qu'il y soit parvenu ! s'écria Glen. Je vous considérais
pourtant comme une femme raisonnable, Rebecca. Comment avez-vous pu vous laisser
circonvenir par ce type?


—   
Attention
à ce que tu dis, Ballard, prévint Kyle.


—   
Pour
tout vous avouer, intervint Rebecca, il ne m'a pas vraiment demandée en
mariage. J'avais prévu que nous nous marierions la semaine prochaine ou celle
qui suit, mais monsieur a décidé de prendre l'initiative dès vendredi dernier.


—   
Certaines
choses ne se confient pas à une attachée de direction. Il appartient au patron
de décider, dans ces cas-là. Je t'offre une coupe de Champagne, Bailard?


—   
Tu
te doutes bien que je ne me suis pas déplacé pour boire de l'eau, Stockbridge!


—   
Evidemment...
maugréa Kyle.


Les deux hommes
se dirigèrent vers le buffet. Sur leur passage, les gens s'écartaient,
incrédules, et peut-être un peu déçus. Cette fois, la partie de tartes à la
crème semblait écartée...


—   
Incroyable,
murmura Darla en les voyant s'éloigner. Avant votre arrivée, jamais je
n'aurais parié un sou sur leur réconciliation. Et voilà que non contents de
s'apprêter à travailler ensemble, ils vont en plus trinquer! Grâce à vous.


—   
Ce
ne sont que deux têtes dures qui avaient besoin de se heurter à plus dur
qu'elles.


—   
Dommage
que d'autres ne s'en soient pas rendu compte avant. Ça aurait évité bien des
souffrances.


—   
Qui
sait, répondit Rebecca, songeuse. Je me demande si leurs pères et leurs
grands-pères n'étaient pas tels qu'Alice Cork les dépeint dans son journal.
Peut- être que personne n'aurait pu les changer. Mais Glen et Kyle sont
différents. Ils sont intelligents, et il y a longtemps qu'ils ont compris
l'absurdité de cette querelle. En fait, ils n'attendaient qu'un prétexte pour y
mettre fin. Ce n'était pas leur combat, au fond.


—   
Vous
avez probablement raison. La seule chose qui les arrêtait, était la peur de
perdre la face. Ils auraient pu continuer à se battre indéfiniment, même s'ils
ne le souhaitaient pas au fond d'eux mêmes.


—   
C'est
exactement ce que dit Alice à la fin de son journal. Elle avait prédit que la
génération de Glen et de Kyle verrait peut-être la fin des hostilités. Glen a
changé


lorsqu'il vous
a épousée. Elle l'avait remarqué. II n'était plus coureur de jupon, comme son
père et son grand- père l'avaient été. II avait saisi l'occasion de se réformer...


—   
De
même que Kyle avait besoin d'une femme comme vous. Quelqu'un qui sache le
sortir de sa misanthropie, et qui ne se laisse pas impressionner par son
mauvais caractère.


—   
Si
j'ai bien compris, ils ont déjà échafaudé des plans pour Harmony Valley.


—   
Mais
oui, c'est à peine croyable ! s'exclama Darla, visiblement enchantée. Ils se
sont mis d'accord pour monter une station de sports d'hiver. Glen ne parle que
de cela. Il prétend qu'il s'agit d'une véritable aubaine pour la région. Et en
ville, tout le monde appuie ce projet.


—   
Combien
de temps cela prendra-t-il pour...


Elle
s'interrompit brusquement. Un étrange et pesant silence venait de tomber sur l'assemblée.
Elle se précipita vers le buffet.


—   
Oh,
non! s'exclama Darla. Je le savais. C'était trop beau pour être vrai.


En
s'approchant, Rebecca entendit la voix de Kyle.


—   
Tu
es complètement fou! On n'emploiera pas Duncan & Crampton pour les travaux
d'excavation. Ce sont des incapables notoires! Regarde ce qu'ils ont fait sur
l'Esplanade l'année dernière. Lamentable. Il paraît que le promoteur a dépensé
des fortunes, et malgré ça, ils ont dépassé les délais à trois reprises. Non.
On s'adressera à Rymont.


—   
Il
n'en est pas question. Ils sont au bord de la faillite. On n'est même pas sûrs
qu'ils puissent terminer le chantier. Laisse-moi donc régler cette affaire,
Stockbridge. J'ai plus d'expérience que toi dans ce domaine.


—   
Ah
bon ? Dis-moi : où sont les stations de ski que tu as créées? A ma
connaissance, tu n'es responsable que de quelques transformations chez toi, et
de quelques immeubles minables. Harmony Valley, c'est une autre histoire!


—   
Précisément.
Je connais des gens vraiment compétents. Si tu étais raisonnable, tu me
laisserais me charger de ces problèmes. Mais je suppose que c'est trop demander
à un Stockbridge.


—   
Attends
un peu. Je vais te faire entendre la voix de la raison, moi! explosa Kyle,
commençant à enlever sa veste.


Bailard
l'imita.


A ce moment
Rebecca se dressa entre eux.


—   
Arrêtez
immédiatement, s'écria-t-elle. Il n'est pas question que vous gâchiez mon
mariage avec vos enfantillages.


—   
Glen,
je ne te le pardonnerai jamais si tu ne cesses pas tout de suite, surenchérit
Darla, qui arrivait sur les talons de Rebecca.


—   
Ne
t'inquiète pas, ma chérie, je n'en ai que pour une minute, déclara Bailard. Et
ce ne sera que justice! Souviens-toi de son apparition à notre mariage.


—   
Ça
te va bien de ressasser les vieux souvenirs, Bailard, répliqua Kyle.


—   
Taisez-vous!
lança Rcbecca d'une voix ferme, en se plantant devant lui.


—   
Glen,
je t'avertis, il faudra que tu me passes sur le corps...


—   
Ote-toi
de là, Rebecca, prévint Kyle, menaçant.


—   
Allons
Darla, j'en ai pour une minute. Laisse-moi passer.


—   
Darla
et moi passerons la nuit ici si nécessaire. Bien entendu, j'aimerais autant
trouver d'autres occupations pour ma nuit de noces, mais que voulez-vous? Si
Kyle a autre chose en tête, qu'y puis-je?


A ce moment,
elle se hissa sur la pointe des pieds, enlaça son mari et l'embrassa.


Kyle se
détendit instantanément. Il lui rendit son baiser, avant de déclarer:


—   
Tu
as mille fois raison, ma chérie. Je suis sûr que toi et moi avons d'autres
projets, qui sont autrement intéressants que de rosser Ballard. Qu'en
pensez-vous, les amis? s'écria-t-il, s'adressant à la foule qui s'était massée
autour d'eux.


En guise de
réponse, il reçut une ovation prolongée. Tous retournèrent à leurs
conversations et à leurs verres.


Derrière elle,
Rebecca entendit Glen pousser un profond soupir.


—   
Quelque
chose me dit que nous allons beaucoup moins nous amuser maintenant,
Stockbridge. Tu as changé, déjà.


Kyle le
regarda. Ballard avait passé son bras autour de la taille de Darla, qui
exultait.


Oui, Ballard. Tu as raison. J'ai changé: maintenant,
j'ai de la chance même en amour.
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Epilogue


Neuf mois plus
tard, un bébé naquit chez les Stockbridge. En voyant le jour, il poussa un cri
qui laissait augurer son tempérament. Mais le nouveau-né avait aussi reçu en
héritage les yeux verts de son père.


Son nom était
Anna Melinda.


—   
Je
n'arrive pas à y croire, déclara Glen Bailard lorsque Darla et lui vinrent
faire la connaissance de la petite merveille. Une fille! s'exclama-t-il. Enfin,
les Stockbridge ont appris comment on s'y prend pour avoir autre chose que des
garçons.


Kyle portait
l'enfant dans ses bras avec une évidente fierté.


—   
Tu
ne crois pas si bien dire, Bailard. Et je suis certain qu'elle en fera voir de
toutes les couleurs à ton rejeton.


Glen éclata de
rire.


—   
Je
souhaite que tu aies raison, pour une fois. On n'a jamais vu un Bailard aux
prises avec une Stockbridge. Ça pourrait être intéressant...


Darla couvait
du regard son petit garçon, qu'elle avait amené. Justin Bailard avait les
cheveux roux de son père.


—   
Regardez.
Il a l'air fasciné.


—   
C'est
un excellent signe, murmura Rebecca en servant le café. Alice dit quelque chose
dans son journal à propos d'un mariage entre nos deux familles. Elle ne pouvait
imaginer de meilleure issue.


—   
Nous
n'en sommes pas encore là, observa Kyle, cédant à un vieux réflexe.


—   
Oui,
confirma Glen avec assurance.


Rebecca et
Darla se contentèrent d'échanger un sourire entendu.


Quant au petit
Justin, il ne prêtait aucune attention aux adultes. Fasciné, il écoutait les
gazouillis ravis d'Anna Melinda.


Kyle lança un
regard attendri à sa petite fille et eut l'impression qu'elle lui souriait
déjà.
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